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L'ART POÉTIQUE' 



CHANT PREMIER' 

(1669-7i. — 55-58). 



C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire auteur 
Pense de l'art des ^eis atteindre la hauteur : 



1. Voltaire a jugé Y Art poétique de Boileau avec la compétence d'un 

de 

rce 



1. voiiaire a juge i An poetiqug ae ooiieau avec ja couiiieience a lU 
disciple et d*uii maître. Nous n'avons rien de mieui à faire que d( 
reproduire ce qu'il en a dit: « VArt poétique eut admirable, paro 




Sait d'une voix lëgète. 
Passer du grave an doux, du plaisant au iévère. 



y Ce qui prouve son mérite chez tous les gens de goût, c'est qu'on sait 
'■ ses vers par cœur ; et ce qui doit plaire aux philosophes, cest qu'il 
a presque toujours raison. 

< Puisque nous avons parlé de la préférence qu'on peut donner 
quelauefois aux modernes sur les anciens, on oserait présumer Ici 
que VArt pœiique de Boileau est supérieur à celui d'Horace. La mâ> 
thode est certainement une beauté dans un poème didactique ; Horace 
n'en a point. Nous ne lui en faisons i»as un reproche, puisque son 
poêine est une épilre familière aux Pisons, et non pas un ouvrage 
régulier comme les Géorgiquet; mais c'est un mérite de plus dans 
Boileau, mérite dont les philosophes doivent lui tenir compte. » 

« L*Art poétique latin ne parait pas, & beaucoup près, si travaille 
que le français. Horace y parle presque toujours sur le ton 
libre et fiimilier de ses autres épltrcs. (/est une extrême justesse 
dans l'esprit, c'est un goût fin, ce sont des vers heureux et 
pleins de sel, mais souvent sans liaison, quelquefois destitués d'har- 
monie ; ce n'est fms l'élégance et la correction de Virgile. L'ouvrage 
est très-bon, celui de Boileau paraît encore meilleur ; et si tous en 
exceptez les tragédies de Racine, qui ont le mérite supérieur de 
traiter les passions et de surmonter toutes les difficultés du théâtre, 
VArt poétique de Despréaux est sans contredit le poôme qui lait le 
plus d^honneur à la langue française. » 
t. Le chant premier contient les préceptes généraux relatifs à la 
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2 BOILEAU. 

S'il ne sent point du ciel l'influence secrète. 

Si son astre, en naissant ne l'a formé poète, 

Dans son génie étroit il est toujours captif; 5 

Pour lui Phébûs est sourd et Pégase est rétif*. 

vous donc qui, brûlant d'une ardeur périlleuse, 
Courez du bel esprit la carrière épineuse^, j 

N'allez pas|sur des vers sans fruit (yous consumer, ^^ 
Ni prendre pour génie un amour de rimer : "^10 

Graignezld'un vain plaisirlles trompeuses amorces', 
Et consultez longtemps votre esprit et vos forces*. 

La nature, fertile en esprits' excellents, 
Saitj entre les auteursl partager les talents b. 
L'un peut tracer en vers une amoureuse flamme, 15 

L'autrefd'un trait plaisant|aiguiser l'épigramme. 
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits^, 
Racan chanter Philis, les bergers et les bois^. 

I Tocation poétique, à la composition, \ Télocutioa et à la critique. 
L'énumératioa et la description des genres littéraires auront place 
dans les deux chants qui suivent. 

1. L'habitude de réciter les vers de ce début fait illusion sur ses 
imperfections. Ainsi, on ueTemarque pas que dans les deu\ premiers 
vers la figure est vicieuse. Le Vamaut étant une montagne, on pense 
\ sa cime, <{it'il est difficile de gi*avir, et non à la hauteur de l'art 
des vers, qui est une figure intellectuelle, déplacée en regard d'une 
image physique comme celle du Parnasse, montagne de la Thessalie. 
Dans le dernier distique, ou ne voit pas comment le poëtè'cap/t/; 
c'est-à-dire enfermé, âam wn génie itroitt pourrait en sortir pour 
éprouver si Pégase lui est rétif. Le langage figuré s'adresse à l'imagi- 
nation, et puisqu'il l'éveille, il doit la satisfaire. 

2. La carrière du bel esprit est la carrière des lettres. Ce mot 
n^'avait pas encore l'acception presque défavorable que lui a donnée 
l'abus qu'on en a fait en le prodiguant à des écrivains médiocres et 
maniérés. 

3. Trompeuses amorces fait penser au mot û judicieux d'Horace : 

HsB nuga Mria docent 
In mala derisnm semai exceptumque sinistre. 

En effet, lorsqu'on a composé de méchants vers, on n'en eat pat 
quitte pour ne pas réussir, on devient ridicule. 

4. Horace, Art poétique, vers 39 : 

Bt yersate diu quid ferre récusent, 
iïuid valeant humeri. 

5. Il en est de même parmi les animaux, suivant la Fontaine : 
Tout animal n'a pas toute pro|Hiété. 

6. tes odes héroïques de Malherbe ont rang parmi les meilleures 
^èces lyriques de la langue. 

7* Cet éloge convient mieux au génie de Racan que les vers ' de la 
satire u, où Boileau en fait presque un rival d'Homère: ^. 

Sur un Ion si hardi, sans être téméraire. 
Racan pourrait chanter i défaut d'un Uornér* 
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j ART POÉTIQUE, CHANT I. 3 

i tfaî» louvent im esprit qui «> flatte e^ oui s'aime k ^^ 

Méconnaît son génie, et s'ignore soi-même : / ^/^ i 

' Ainsi tel autrefois qu'on vit avec Faret* | 

Gharbonner de ses vers les murs d'un cabaret*/ 

S'en va mal à propos d'une voix insolente 

vlhanter|du peuple hébreulla fuite triomphante» 

Et, pnyrsiiivant Hoïse au travers des déserts. 25 

Court avec Pharaon se noyer dans les mers>. 
Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant, ou sublime,] 
\ SU» Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime ; I 

L'un l'autre vainement ils semblent se haïr : 

La rime est une esclave, et ne doit qu'obéir. 50 

( Lorsque à la bien chercher d'abord on s'évertue . 

L'esprit à la trouver aisément s'habitue. 

Au joug de la raison sans peine|elle fléchit, 

Et loin de la gêner, la sert et l'enrichit. 

Mais, lorsqu'on la néglige, elle devient rebelle, S5 

Et pour la rattraper le sens court après elle^. 

1. Faret, auteur de F Honnête hommet ou VArt de plaire à la cour, 
et de quelques autres ouvrages d'hialoire et de morale, doit à sa liai- 
son avec Saint-Amant et à la désinence 'de son nom, qui rime si riche- 
ment ii cabaret^ un renom d'ivrognerie qu'il n'a pas mérité. Secré- 
taire du comte dUarcourt, estimé de Richelieu, il fut un des membres 
fondateurs de l'Académie, et prit part à la rédaction des statuts 
de l'Académie. 11 n'en reste pas moins sous le coup de ces vers 
de Doileau et de cette stauca de Saint-Amant, où son nom est 
accouplé de la même sorte : 

boa i^TogM I A cher Faret I 
Qu'avec raison ta la (to ville â'Evreux) méprises! 
Oa y voit plus de cent églises, 
^ Et pas un pauvre cabaret. 

t. Martial, livre XII, épigramme lu : 

Milpri fomicis ebrium poelam 
Qui carbone rudi putriquecreta 
Scribit carmina. 

3. Ces vers s'appliquent à Saint-Amant, qui, après avoir réussi 
dans le aenre Incnitiue par des vers pleins de verve, échoua lorsqu'il 
eut l'ambition d'écrire 'son idylle héroïque de Moïse sauvé. Voir, sur 
ce poète, p. ^, note 3. 

A. Ces douze vers sur la rime sont richement riméa et fortement 
pensés. On y voit la rime dans son vrai rôle d'esclave docile ; mais 
trop souvent c'est une esclave rebelle, qui domine le poëte, loin de 
lui obéir. Lorsque les versificateurs cèdent à la rime, et que cette 
faiblesse est sensible, il n'y a rien de plus fastidieux que notre vers ' 
français. C'est de tous les métiers le plus facile et le plus mépri- 
sable, (hioi qu'il en soit , « la rime , dit fort bien Marmonlel , est 
iiopUiisir pour l'esprit, par la surprise qu'elle cause, et lorsque la 
difncttllé, heureusement vaincue, n a fait ôue donner plus de saillie et 
de vivacité, plus de ^râce ou d'énergie à 1 exp 



expression et à la pansée. » 
D'ailleurs, ôo'mme dft Voltaire, épitré à Horace : 

La rune «t nèaewairc k nos Jargons nouveaui« 
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4 BOILEAU. 

I 3> Ajmek donc ta raison : que toiyours vos écrits I 

' Ëmpninient d'elle seule et leur lustre et leur prix 1. 1 

La plupart» emportés d'une fougue insensée. 
Toujours loin du droit sens vont chercher leur pensée : 40 
Ils croiraie n t s'almiss or Hang lAiira vp^ monstrueui. I 
. S'ils pensaient en qu'un autre a pu penser comme eu_\ 1 

vV\ • EïiÈ"S ces excès : laisspn& à l'Italie ' 

yiV^ \ De tous ces faux brillantsf l'éclatante folie*. 
Vx^ ^ Tout doit tendre au bon sens : mais, pour y parvenir, AZ 
] Le chemin est glissant et pénible à tenir : 

Pour peu qu*on s'en écarte, aussitôt on se noie. 

La raison pour marcher n'a souvent qu'une yo'e.f -^ 

53 





11 me promène après de terrasse en terrasse; 

Ici s'ofîre un perron ; là r^ne un corridor; 

Là ce balcon s'enferme en Un balustre d'or. ^^ 

Il compte des plafonds les ronds et les ovales : Sf 

« Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales*, t 

Enfants demi- polis des Normands et des Goths. 

Elle flatte l'oreille : et souvent la césure 

Fiait, je ne sais comment, en rompant la mesure. 

I. Aprd» ce qui précède, on atteodratt une autre conclusion, qui 
serait: oe négligei pas la rime, et ne vous laissez pas tyranniser par 
cette esclave. 11 est bien de louer la raison ; il faut aussi suivre un 
raisonnement. 

^ Uaric-Joseph Chénier a réduit en conseil cette crtioue : 

Ne vous tourmentes point du scrupule insensé 
De ne penser jamais ce qu'un autre a pensé. 

3. Le bon sens de Boilcau protestait contre l'influence de nLilie, 
dont les poètes cherchent l'efiet par des traits plus brillants que so- 
lides, aiguisant et raffinant leur pensée, et jouant avec les notes 
musicales de leur langue. Le çerme de ces défuuts existe chez leurs 
meilleurs poètes, Dante excepte, et ils étaient devenus insupportables 
chez les Guarini et les Marini, ^ui faisaient école en France. 

4. Quelquefois eliamai», amsi rapprochés, semblent se contredire, 
et fonnent un sens louche. Quant aux rimes objet et tujet, si riches 

3u'elles soient, elles ne sont pas régulières, les deux mots étant formés 
ans leur finale de la même racine. De plus, tous deux sont pris dans 
le. même sens, et de telle sorte, qu'on pourrait sans inconvénient les 
transposer. 

5. Ce vers et les suivants s'appliquent au palais magique décrit 
dans le troisième chant de VAlaric de Scudéry. Cette description, où 
les détails heureux ne manquent pas, se compose au moins de troia 
tenta vers. 

^ Voici les vers de Scudéry. On n'y trouve point A'aitragaiêê: 

Ce ne sont que festons, ce ne sont que couronnes, 
Kuses et chapiteaux pilastres tt colonnes. 
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Et ne irous charçei pNoint d'un détail mutile. 60 

Tout ce qu'on dit (}etrop est fade et rebutant : *u%^-.^^^j/ 
L'esprit rassasié le rejette à l'inslant*. / 

Qui ne sait se bo rpp^ ny yit jampis t^çrirg ». | 

souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire : ^ 

Un vers était trop faible, et vous le rendez dur ; . ^^^^ 

Xévite d'être long, et je deyienffn>bscur; Tr^ 

L'un n'est point trop fardé, mais sa muse est trop nue ; 
L'autre a peur de ramper, il se perd dans la nue*. 
X Voulex-Tous du public mériter les amours. 



Un style trop égal et toujSnRFuniforme i 

En vain brille à nos yeux, il fout qu'il nous endorme. * 
On Ut peu ces auteurs nés pour nous ennuye r,! ^wt^* 

i^ui toujours sur nn ton gemhiPT|t roHimodier », I ^ 

'^%- Heureux qui, dans ses vers, sait dune voix léj^èret 75 

Passer du grave au doux, du plaisant au sévère * 1 * 
Son livre, aimé du ciel, et chéri des lecteurs, 



■^ 



t. Pour réhabiliter un peu ce palais si décrié, il convient d'eo citer 
quelques vers, tirés do la description de l'escalier : 

D'un marbre blanc et pur cent nymphes bien rangées. 
De grands paniers de fleurs sur.leui-s têtes chargées, ' 
Où l'art et la nature ont rois leurs ornements. 
Semblent vouloir monter aux beaux app-iriempots ; 
Leur main gauche soutient ces paniers magniliques, 
Leur droite tiem les plis de leurs robes antiques. 
Et Tart a fait changer, par ses nobles efforts. 
Les veines de ce marbre aux vemes de leurs corpe. 

S. Horace, kri poéUquêt vei s 337 : 

Omne sui>ervacuum pleno de pectore manet. 

5. Voltaire complète cette pensée par un vers analogue, et qui a en, 
coiiime celui de Boileau, le privilège de devenir proverbe en nala^unt, 
di:K:ours vi, vers 171 : 

Le secret d'ennuyer est celui de tout dire. 

i. Tous ces vers donl imités de Y Art poétique d'Uonce s 

In vitium dudt culpas fuga, si caret erte. (Vers 81). 

Brevis esse laboro, 
Obscunis fio ; scctentem Invia, nervi 
Iteliciunt am'iiiique ; professus grandia turget ; 
Scrpit humi, tutus nimium timidusquc proceila. (Vers tSK 
Aut dum vitat humum, nubes et inania captât. (Vers tSO). 

5* Le chant des psaumes ou psalmodie est sur un seul ton- 

6. Iloriice, Art poétique, vers 343 : 

Omne tulit punctum qni miscuit utile dulci. 



6 BOILEAD 

Est souvent [cliex Barbin (entouré d'acheteurs*. 
Quoi que tous écriviei, ^vitei la bassesse : | 
^w Le st ylelle moins noble) a pourtant sa noblesse^ ' 8u 

Au mépris du bon sens, le burlesque effronté' 
Trompa les yeux d'abord, plut par sa nouveauté; 
On ne vit plus en vers que pointes triviales,A^ 
Le Parnasse paria le langagfe des halles ; .-<'*^'*'*^ 

La licence à rimer alors n'eut plus de frein; 5ô 

'A ' Apollon travesti devint un Tabarin*. 
Celte contagion infecta les provinces, 
V l)u clerc et du bourgeois passa jusques aux princes ; 
V ' Le plus mauvais plaj^ant eut ses approbateurs 
y^ Et, jusqu'à d'Assouci , tout trouva des lecteurs*. 90 

.jJi liais de ce style enfin la cour désabusée 
^' Dédaigna jde ces versi l'extravagance aisée, 

Distingua le n^'f du plat et du boujfon ' 
Et laissa la province admirer le Typhon >. 
^(M Qu e c e style jamais ne souille votre ouvrage : 95 

1. Horace, Art poétique, vers 345 : 
Hic meret asra liber Sosiis. 

S« Boileau a poursuivi le burlesque à outrance. U le détestait si 
cordialei\ient. qu'il lui est arrivé deux fois, devant Louis XIV et ma- 
dame de HaintenoD, de maugréer contre ce misérable Scarron. Ce- 
pendant Scarron n'était pas si misérable : il a su traiter le burlesque 
avec esprit et finesse. Plusieurs traits du Virgile trave$U to9t d^un 
excellent corn loue, et quelques-uns sont des critiques justes et plai- 
santes du modèle. Hai.^ romme ce travestissement, si ingénieux qu'il 
soit, est une atteinte réelle à la dignité du modèle, que le souvenir 
qu'il laisse corrompt toujours Timpression morale du beau sur les 
cspnt», Boileau l'a toujours considéré comme un attentat littéraire» 
et jprfcsaue comme un sacrilège. 

5. Taoarin , auteur de quolibets et de farces qu'on a recueillis , et 
vendeur d'orviétan, avait ses tréteaux sur le pont Neuf. 

4. Tout trouva est dur, et le paraissait surtout à d'Assoucy, qui ne 
put le digérer. Ce méchant auteur, homme de mauvaises mœurs, avait 
quelque talent pour la musique, et passait pour un compagnon assez 
agréable. Holiâre, pendant ses courses à travers la province, i'béber- 
pea assex longtemps. Chapelle et Bachaumont le rencontrèrent dans 
leur voyage à Montpellier, fort en peine des suites d'une mauvaise 
affaire. Avant de recevoir les coups de la férule de Boileau, d'Assoucy 
avait eu à essuyer les brutales apostrophes de Cyrano de Bergerac. On 
1 appelait le singe de Scarron. Au reste, ce misérable auteur avait bien 
mérité toutes les avanies cju'il eut à subir. 

5. Le Typhon ou la Gtgantom<ichie est le début de Scarron dans 
le genre burlesque. Boileau avouait que les premiers vers de ce poème 
sont assex plaisants. Le Parisien Boileau aime à railler les goûts de la 

Srovince. Ci est dans le même esprit qu'il dira, au cinquième chant du 
Jilrtn, vers 1G!2 : 

•••La Pbanale aui provinces si chère. 
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Imitons de Marot rélégant badinage,) f/^*^ 

Et laissons le burlesque aux plaisants du wmt Keuf . ! *■ ■■ »* * 

Mais n'allei point aussi, sur les pas de Brébeuf*, •n^.^^y 
Hême en une Pharsale, enta^r sur les rives • v 

c De morts et de mourants cent montagnes plaintives'.» 100 
Prenez mieux votre ton. Soyez simple avec artJ i;^ , 
Sublime sans orgueil, agréable sans fard. o\^''J 

N'offre z rieo au {g^g^r quejseJluLPêut lui plaire. | 
Ayez pour la cadeiroetuie oreille sévère :" ' 
Que toiyours dans vos vers le saos, coupant les mots, 105 
Suspende Thémistiche, en marque le repos. 
.Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée , .o^ 
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée'.^'^ 

Il est un heureux choix de mots harmonieux.! 
Fuyez {des mauvais sonsjle concours odieux : 110 

liO vers Ile mieux remplijla plus noble pensée, i 

Ne peut plaire à Tesprit quand Toreille est blessée*. I 



1. Brébeaf ne mérite pas toute cette oolâre de Boiléaa; s'il y a des 
excès d'enflure dans sa traduction de la Phartaiet on peut dire qu'il 
les a eipiés par l'élévation et la pureté de quelaues-ilnes de ses poésies 
«hrétieanes. On ignore généralement que Brébeuf, cédant à la eonl9 

r ■ ' '" ■' " 




avait des vues sur Lucain, et qi 

deux BoCtes. Ce n*est pas Lucam (jui a été le plus maltraité. 

2. Lucain s'était contenté de dire : Toi eorpora ftua; et Brébeuf, 
sur ce texte, écrit ces deux vers : 

De mouranis et de morts cent montagnes plaintiv 
D'un sang impétueux cent vagues higitives. 

Avouons que dans l'intervalle Corneille avait dit : 

Des montagnes de morts, des riviàres de sang, 

et que Corneille imitait l'historieD latin Aurélius Yictor : « Stabant ca- 
daverum acervi, montium similes; fluebat cruor fluminum mode. » Il 
faut "aire la part de chacun dans ce délit poétique. 

5. Tous ces vers sont des modèles de pr&ision didactique et d'har- 
monie imitative. ^^j^ifir avait auparavant traité fort lestement ces 
scrupules et ces règles étroites que Malherbe imposait de son temps. U 
disait, satire ix, vers 55 : 

Leur savoir ne s'étend seulement 
Qtt'i regratter un mot douteux au jugement. 
Prendre garde qu'un qui ne heurte une dipbtbongue, 
Espier si des vers la rime est brève ou longue. 
Ou bien si la voyelle i l'autre s'unisnnt 
Ne rend point i Voreille un son trop languissant. 

4. Cicéron, dont la prose harmonieuse caresse si agréablement 
l'oreille, fait la même remarque dans VOrator : « Quamvis enim sus^vea 
gravesque sententie, tamen, si inconditis verbis efferuntur, offendunt 
aures. qnarum judicium superbissimum. » 
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Durant les premiers ans du Parnasse françois, 
Le caprice tout seul faisait toutes les lois^ 
La rime, au bout des mots, assemblés sans mesure, 115 

Tenait lieu d'ornements, de nombre et de césure '• 
Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers^ 
Débrouiller rart confus de nos vieui romanciers*. 
Ilarot bientôt après fit fleurir les ballades, 
Tourna des triolets, rima des mascarades, 120 

A des refrains réglés assgrvit les rondeaux , 
Et montra pour rimer des chemins tout nouYeauz^. 
Tlonsard, qui le suivit, par une autre méthode, 
Réglant tout, brouilla tout, fit un art à sa mode» 
El toutefois longtemps eut un heureux destin. 125 

Hais sa muse, en français parlant grec et latin, 
Vit dans l'âge suivant, par un retour grotesque, 
Tomber |de ses grands mots (le f^t^ pédantesque*. 

1. Dtt temps defioileau, la finale de françoi» et de hU rendait eu<> 
core un son identique. 

i. Cette critique ne saurait atteindre que les lon^s poèmes narratiff 
et monorimes des trouvères : encore esl-elle excessive ; car s'il est vraS 
qu*on trouve peu d'omemenU et point de nombre dans ces él>anche& 
épiques, il est faux qu'il n'v ail point de césure. Cette règle est partout 
Udèiement observée, soit aans les vers de dix syllabes, soit dans les 
alexandrins, et la césure partout sensible est d^à à la place que nos 
poêles lui ont gardée; swiiement à cette place une syllabe muette n'a 
pas besoin d'être éiidée pour ne pas compter. 

3. boileau entend par romanciers les écrivains de la langue ro- 
mane d'oïl, et non les auteurs de romans ou de romances. Ces deux 
mots qui ont la même étymologie, ont gardé une acception restreinte, 
et désignent deux genres spéciaux. On sait ce qu'on entend aujour- 
d'hui par roman et par romance. — Quant à Villon, il n'a rien dé- 
brouillé; l'on ne lui doit aucun progrès de forme. Son mérite est 
d'avoir été poôte, c'est-à-dire d'avoir consacré quelques sentiments 
vrais par den expressions vives et saillantes. 

4. Il est Caux que Marot ait trouvé pour rimer des chemins tout 
nouveaux; il n'a point innové. La ballade florissait avant lui. ainsi 
que le triolett la massarade et leroncfeau.Même il n'a fait ni triolet, 
ni mascarade. Une seule de ses quinze ballades, celle du frère Lubin, 
est un chef-d'œuvre. Ilarot a excellé dans l'épUre badine, le madrigal, 
répiçramme et le coq-à-l'ftne, dont Boileau ne parle pas. Voilà bien 
des inexactitudes en bcu de vert. 

5. Boileau constate le triomphe et la chute de Ronsard, qu'il exécute 
plutôt qu'il ne le juge. Ronsard enivra d'abord ses contemporains et 
s'égara de plus en plus sur la foi de leur admiration. Il a été trop loué 
et trop dénigré. C'était, comme l'a dit Balzac, « le commencement d'un 
poète. » l\ en a eu l'enthousiasme et non le goût. S'il a échoué com- 
plètement dans l'épopée et l'ode pindarique, il faut reconnaître aussi 

2u*il a rencontré par intervalles la vraie noblesse du langage poétique 
ans quelques passages du Bocage royal, des Hymnes et des l>is- 
cours sur les misères du temps. H. Sainte-Beuve, qui, de noa jours. 
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Ce poëte orgueilleux, trébuché de si haut, . > 

I Rendit plus retenus Desportes et Bertaut*. \i^Ji 

-^A- Enfin Malherbe vint, et, le premier en France*. \\\Jj^ 
^ ^ Fit sentir dans les vers une juste cadence^ » 

D'un mot mis en sa place 1 enseigna le pouvoir 

Et réduisit la muse aux règles du devoir. 

Par ce sage écrivain la langue réparée 135 

N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée ' ; 

Les stances avec grâce apprirent à tomber 

Et le vers sur le vers n'osa plus e pjamber . 

Tout reconnut ses lois, et ce guide iidèle 

Aux auteurs de ce temps sert encor de modèl^. ^ 

Marchez donc sur ses pas; aimez sa pureté • 

Et de son tour heureux imitez la clarté. 
/ ^i le sens de vos veif-a tarde à se faire entendre . 

a révisé ce grand procès, a tout au moins prouvé, pièces en main, 
que dans le sonnet et dans les pièces anacreontiques Ronsard garde 
un rang élevé. Malherbe, qui a si heureusement proQté des efforts de 
Ronsard, aurait dû blflmer moins rudement les écarts de ce poëte, 
martyr de la cause dont il reste le héros. 

1. Desportes (1559-1611) et Bertaut (1546-1606), tous deux disciples 
et admirateurs de Ronsard, doivent leur retenue à leur tempérament 
poétique, et non au trébuchement de Ronsard, qui a suivi la compo- 

favori de Henri 111 et 

sonnet, dix mille 

iprudenle le déluge de sonnets 

aui inondèrent alors la France. Desportes eut aussi les riches abbayes 
e Tiron et de Bon-Port. Supérieur dans le genre galant et badin, il a 
échoué dans la poésie sacrée. Le duc de Guise fredonnait une de ses 
«hansons lorsnu'il fut assassiné au château de Blois. — Bertaut fut 
aumônier de Marie de Nédicis et évèque de Séez. Il est surtout re- 
marquable par l'harmonie et le ton soutenu de sa versiGcation. 

2. Cet éloge de Malherbe est d'un ton presque lyrique. Il est digne 
du réformateur de la poésie et du législateur du Parnasse. Boileaa 
continue Malherbe, et il est juste qu'il le célèbre. D'ailleurs, tous 
les traits de cette peinture sont parfaitement exacts. Malherbe a tous 
les mérites dont Boileau le loue. La juste cadence, la place des mots, les 
règles du devoir, le tour heureux et la clarté, tout cela revient de 
droit à Malherbe. Mais ce poète, sobre et vigoureux^ plus gramm ai- 
rien que poêle, laisse souvent désirer des images plus vives, plus de 
richesse dans l'expression, plus de variété dans les tours, plus d'en* 
train poétique et d'inspiration. Tel qu'il est, c'est encore un modèle et 
sn maître. 

3. L'harmonie de ces deux vers charme l'oreille, et la charme si 
bien, Qu'on ne remarque pas la hardiesse de la métaphore qui épure 
Foreille. Horace avait parlé de l'oreille épurée, mais sansmélapuorei 
liyre I, épttre i, vers 7 : 

Est mihi purgatam crebro qui personet aurem, 

Bt de Toreille non épurée^ livre I, épltre u, vers 53 1 

AuriculaB cgllccta sorde dolentes»' 
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/Blon esprit aussitôt commence i se détendre, \ 

1 Et, de vos vains discours prompt à se détacher, j 145 

\ Me suit point un auteur qu'il faut tou j ours chercher .' 

il est certains esprits dont les somtTres pensées 
Sont|d'un nuage épais (toujours embarrassées; 
Le jour de la raison ne le saurait percer. 
/tf» Ayant donc que d'écrire, apprenez à penser '.f 150 

Selon que notre idée est plus ou moins obscure, \ 
L'expression la suit, ^ moins nette,, qu plus pure*.^ 
Çfi que Ton conçoit bien s'énonce clairement j 
Et les mots pour le dire arrivent aisément^ j 
M) Surtout qu'en vos écrits la langue révérée | 155 

^'1 Dans vos plus grands eicés vous soit toijgôurs sacrée. < 
En vain vous me frappez d'un son mélodieux , . . ^^ 
Si le terme est impropre, ou le tour vicieux, t^V**''^ 
Mon esprit n'admet point un pompeux barbarisme, 
^^_j,. Ni d'un vers amjioulé l'orgueilleux solécisme^. 160 

'^ ' ^ Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 

! Est toujours, quoi qu'il fasse, un méchant écrivain *. 



1» On ii*apprend pas à penser, mais il faut savoir penser avant 
d'écrire. Horace dit ^lus et mieux que Boileau dans ce vers ezcel-* 
lent : 

Scribendi recte sapera est et principium et fons. 

Le mot sapere est pris ici dans toute l'étendue de son sens philoso- 
phique; il signifie le discernement du vrai et du faux, du beau et de 
son contraire; sapere désiene donc la raison et le goût, qui sont bien 
le principe et la source du oien écrire, inséparable du bien penser, 
%. Horace, Art poétique^ vers 40 : 

Gui lecta potenter erit res, 
Non fitcundia deseret hune. 

5. Horace, Art poétique^ vers 311 : 

Verbaque provisam rem non invita sequentur. 

4. On sait, par expérience, dans nos classes, Pexistence du barba- 
risme et du solécisme, et qup.l geure d'atteinte l'un ou l'autre de ces 
deux monstres de grammaire porte à la pureté du langage : le pre- 
mier on'ense le vocabulaire, le second la syntaxe. 

5. La contradiction qu'on a cru remarquer dans ces deux vers se- 
rait réelle, puisqu'on ne peut pas être, au sens propre, tout ensemble 
un auteur divin et un méchant écrivain, s'il n^y avait pas là quelque 
allusion satirique. Boileau attaque ici indirectement Desmaretz de 
Saint-Sorlin, auteur du Ctovia, poème fort mal écrit et divin, en ce 
sens que ce poète visionnaire s imaginait en avoir écrit les derniers 
chants sous la dictée de Dieu même. Le vers qui suit : Travaillez 







^liu naturel que de passer de Desmaretz ï Scudéry. 
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f^{ Travaillez à loisir. Quelque ordre q ui vous bress e. JLJ^ 

^ Et ne TOUS ^uez point d'uneTSIIff^vitesse : ^ 

Un style si rapide» et qui court en rimant, iCO i^Ji 

Marque moins trop d'esprit (pie peu de jugement. ji^ %* ]^ 

^'aime mieux un ruisseau qui, sur la molle arène , ^ ^^'*'*''**^ ^Js^*^ 
Dans un pré plein de fleurs lentement se promène, ^U^ ' 
Qu'un torrent débordé qui, d'un cours orageux, ^>^ 

^Roule, plein de gravier, sur un terrain fangeux*/^ 170 
liîtez-yous lentement *; et sans perdre courage, ^ 
/in^ fois sur le métier |remette« votre ouvrage; ^***^ 
Pohssez-lè sans cesse et le repolissez ; 80 Z*'^^ 

Ajoutez quelquefois, et souvent effacez ^. \ 

; C'est peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmillent ^"^^^^ 

Des traits d'esprits semés de temps en temps pétillent^ -j^^^ , 
j.^ Il faut que chaque chose y soit mise en s on lieu ; 

lîue le début, la fin, répondent au milieu ^ 

Que d'un art délicat les pièces assorties 

N'y forment qu'un seul tout de diverses parties '; 180 

Que jamais du sijjet/ie discours s'écartant i*^*^* 



1. Cette belle image est iDd!iq[uée dans le vers d'Horace, livre I^ sa- 
tire lY, vers 11, parlant de LuciUas : 

Quum flueret lutulentus, eral quod toUere relleft. 

8. Horace : 

Festina lente. 

3. Horace, krt poétique, vers 291 : 

Vos. o 
Pompilittt sanguii, carmen repiehendite quod 
Huila dies et multa litura coercuit, atque 
Prasectum decies non casUgavit ad ungueoi. 

4. Horace, livre II, épUre i, vers 73 : 

Inter quae Terbum emîcuit si forte décorum, et 
Si versus paulo concinnior unus et alter; 
Injuste totum ducit venditquc poema. 

5. Horace, Art poétique, vers 152 : 

Primo ne médium, medio ne discrepet imum. 

6. Horace, Art poétique, Vers 25 : 

Draique sit quodvis simplex dunlazat et unum 

« Ce précepte d'ensemble dans le tout et de proportion dans fes parties, 
dit M. Andrieux, est fondé sur la raison, et enseigné par tous les 
maîtres de Tart. Il s'applique à tous les ouvrages, de quelque gen c 
qu*ils soient. > 
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N'aille chercher trop loin quelque mot éclatant*. 
Graignei-vou8 pour vos vers la censure publiquOi 
tS' Soyez vous & vous-même un s^^vére nritig^ f»» : 

L'ijornorance toujours est prête à s'admirer. 185 

Faites-vous des amis prompts à vous censurer; 
(^^^' Qu'ils soient de vos écrits lés confidents sincères 

Et de tous vos défauts les zélés adversaires : 
Dépouillez devant eux Tarrogance d'auteur. 
Mais sachezjde rami|discerner le flatteur' : idO 

ITel vous semble applaudir qui vous raille et vous joue. 
Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu*on vous loue*. 
Un flatteur aussitôt cherche à se récrier :»i^^'^ 
Chaque vers qu'il entend le fait extasier. 

Î|out est charmant, divin ; aucun mot ne le blesse ; 195 

^^, . 1 tréj)igne de joie, il pleure de tendresse* ; .^ 
Il vous comble partout d'éloges fastueux. \f^ 
La vérité n'a point cet air impétueux*. 

Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible, 
Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible * 200 

11 ne pardonne point les endroits négligés , 
Il renvoie en leur lieu les vers mal arrangés. 



1. Ce précepte doit être toujours préseutà l'esprit des jeunes gens 

3UI composent, car ils sont trop souvent tentés d'introduire, de gré ou 
e force, et toujours avec précipitation, les expressions qui les ont 
frappés ; et ils sacriGent, à ce désir de briller, la suite des idées et 
l'analogie des expressions, sans lesquelles il n'y a pas de bon style. 

2. ilorace, livre II, épttre u, vers 109 : 

At qui lesilimuin cupiet fecisse poema, 
Cum tabulis aniinum censoris sumet honcsti. 

3. Horace, kri poétique» vers 424 : 

Sciet inler 
Noscere.... 

Le sopticme des traités moraux de Plutarqtie enteigne comment 
on pourra discerner le flatteur d'avec Camù On voit nue boilcaa 
a lu au moins le titre de ce traité ; mais, pour les doUils, il imite 
Uoracc. 

4. Un poète eontemporsin, M. A. Pommier, a dit ingénument et plai* 
samment son avis sur ce précepte : 

En dépit de Boileau moi j'aime, je l'avoue, 

Fort peu qu'on me conseille et beaucoup qu'on me loua. 

5. Uorace, Art poétique, vers 428 : 

Clamabit enim : pulchre, bene, rectel 
Pallescel super his ; etiam stillabît amicis 
Ex oculis rorem ; saliet, tundet pede terrem. 

6v Uorace, Art poétique^ vers 433 : 
Derisor vero plus lauda'tore movetur. 
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n réprinae des mots Tambitieuse emphase; 
Ici le sens le choque, et plus loin c'est la phrase. 
Votre construction semble un peu s'obi^curcir : 205 

Ce terme est équivoque, il le laut éclaircir ^. 
• C'est ainsi que tous parle im ami véritable. 
f/ Mais souvent sur ses vers un auteur intraitable 
A les protéger tous|se croit intéressé, 
Et d'abord prend en main le droit de l'offensé. *2I0 

c De ce vers, direz-vous, l'expression est basse. — 
Ah ! monsieur, pour ce vers je vous demande grâce, 
Itépondra-t-il d abord. — Ce mot me semble Iroid; 
Je le retrancherais. — C'est le plus bel endroit! — 
Ce tour ne me plait pas. — Tout le monde l'admire. » 215 

Ainsi toujours constant à ne se point dédire. j^^Jlk^^ 
Qu'un mot dans son ouvrage aifparu vous blesser, 
C'est un titre chez lui pour ne point l'clTacer. 
Cependant, à l'entendre, il chérit la critiifue* : 
Vous avez sur ses vers un pouvoir despotique. 220 

Mais tout ce beau discours dont il vient vous flatter, 
N'est rien qu'un piè ge adroit pour vous les réciter*. -•--*^-^ 
Aussitôt il vous qïïuTe ; et, content de sa muse, 
S'en va chercher ailleurs quel«[ue fat qu'il abuse : 
Car souvent il en trouve. Ainsi qu'en sots auteurs, 225 

Notre siècle est fertile en sots admirateurs; 
Et, sans ceux que fournit la ville et la province. 



i. Horace, Art poéliquet vers 445: 

Vir bonus et prudens Torsus reprehendet inertes, 
Gulpabit duros, incojnptis allinet atrum 
Traiisverso calamo signum. ambitiosa recidet 
Ornamenla, parum Claris lucem dare coget, 
Arguet ambiguë dictum, mutaoda notabit. 

I.e môme poète eiprime à peu près les mêmes idées dans la seccnde 
épttre du deuxième livre, qu'il faut lire comme complément nàm*- 
saire de son Art poétique : 

Audebit quacumque panim splendoris habebunl 

Et sine pondère erunt, et honore indigna fereotur, 

Ver ha movere loco, quamvis invita recédant... j 

Luxuriantia compescet ; nimis aspera sano | 

Lxvabit cultu, virtute carenlia tollet. 

% Porâc, satire i, vers 55 : 

Et Tcnim, inquis* amo ; veram mibi dicite de me 

3. Ce piège est le pire des traquenards, de l'avis de tous ceux qui / 
sont tomliés. Le bon Régnier en fit Tépreuve le jour où il rencontra 
cet importun, qui lui dit de sa voix la plus douces 

Monsieur, je fais des livres, 
On les Tend au Palais, et les doctes du tempe 
A les lire occupés n'ont autre patsc- temps. 



14 BOILEàD. 

Il en est chez le duc. il en est chez le prince. 
L'ouvrage le plus plat a, chez les courtisans, 
De tout temps rencontré de zélés partisans, 250 

f^^ Et. pour finir enfin par un trait de satire » 

i« T " t i- ify° sot trouve toujours un plus sot qui IÇdmire *. \ 

t. Si Ton en croit la Fontaine, livre II, fable ixv. U en est de la 
poltronnerie comme de la sottise : 



11 n'est, je le vois bien, si poltron sur la terre 
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi. 
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CHANT IV 



'f Telle qu'une berçère, au plus beau jour de fête, 
{ De superbes rubis ne charge point sa tête, 
Et, sans mêler à l'or l'éclat des diamants, 
Cueille en un champ voisin ses plus beaux ornements : 
\ Telle, aimable en son air, mais humble dans son style', 5 
Doit éclater sans pompe une élégante idylle. /« 
Son tour simple et naïf n'a rien de fastueux, 

1. Boilean consacre ce chant à la définition poétique des genres 
secondaires, tels que Tidylle, l'élégie, la chanson, la satire et de petits 

fenres, comme le sonnet, l'épigramme. le rondeau, le vaudeville. 
>'un des trois grands genres, le genre lyricnie, y occupe une place 
digne du sujet. Il est a remarquer que, ni aans ce chant, ni dans le 
suivant, Boileau ne traite du genre didactique; il se contente d'en 
créer un nouveau modèle. Marmoutel a fort bien jugé les définitions 
de Boileau, en disant: « Qu'elles sont elles-mêmes des modèles du 
style, du ton^ du coloris qui convient à leur objet. > Le poète aurait 
dû, dans ce second chant, parier de l'apologue ; c'est une grave omis- 
sion qui ne se justifie pas. 

2. Ce début si orné, si gracieux^ si j»oélique, n'a pas échappé i la 
critique des 
parés ne s' 
péter telle, 

en d'autres termes, faire de la prose. Boileau'a mieux aimé être poète, 
et il a suivi la syntaxe elliptique de Malherbe dans Tode à Henn IV : 

Tel qu'i vagues épandues 

Marche uii fleuve unpélueux, etc. / 

Tel et plus épouvantable 

S'en allait ce eooquèrant. 

On quatrain de l'ode burlesque de Scarron, Héro et Léandre, a pu 
fournir à Boileau l'image qui donne tant de charme à ces vers: 

Avec rèmail de nos prairies. 
Quand on le sait bien façonner. 
On peut aussi bien couronner 
Qu'avec Vor et lea pierreries. 

Si on ajoute à ce rapprochement ces vers de Segrais 

Telle que se fait veir, de fleurs couvrant sa tête, 
I Une blonde bergère, un beau jour d'une fête, 

■I I en aura une juste idée de l'art de Boileau dans Timitation, qu'il 
sait rendre originale. 





18 BOILEAU. 

Ë levant jusqu'au ciel son vol ambitieux, 

Entretient dans ses vers commerce avec les dieux^^ 60 

Aux athlètes dans Pise elle ouvre la h^srière, 

Chante un vainqueur poi^reux au bout de la carrière^ 

Mène Achille sanglant aux bords du Simo'ïs, 

Ou faitj fléchir |r Escaut sous le joug de Louis *. 

Tantôt, comme une abeille ardente à son ouvrage» 65 

Elle s'en va(de fleursidépouiller le rivage : 

Elle peint les festins, les danses et les ris; 

Vante un baiser cueilli sur les lèvres d^ris, 

Qui mollement résiste, et par un doux caprice, 

Quelquefois le refuse, afin qu'on le ravisse *. 10 

Son style impétueux souvent marche au hasard : t 

Chez elle un beau désordre est un effet de l'art ^ 

Loin. ces rimeurs craintifs dont l'esprit tlegmatiiiue 
Garde dans ses fureurs un ordre didactique ; 
Qui, chantanl|d'un hëros|les progrès éclatants, 75 

Maigres historiens, suivront 1 ordre des temps. 
Ils n'osent un moment perdre un sujet de vue : 
Pour prendre Dôle, il faut ^ue Lille soit rendue; 
Et que leur vers, exact ainsi que Mézerai *, 
Ait fait déjà toniber les remparts de Courtrai. 80 

Apollon de son feu leur ,fut toujours avare. 

leurs oui blâment Boileaa d'avoir attribué l'énergie à Télcgie. En 
effet, A serait bien coupable. Son tort est moins grave sans être 
excusable ; énergie se rapporte seulement à éclata et il faut en- 
tendre non moins d'énergie que d^ éclat. Il est fâcheux ({ue celte 
explication soit nécessaire, et non moins fâcheux qu'on en ait cherché 
d'autres. Par malheur encore, on a tenté des corrections, et Le ^ud 
proposait : 

L'ode avec plus d'éclat, de flamme, d'énergie. 

Son offre n'a pas été accueillie. 
1. Horace, Art poétique, vers S3: 

Musa dédit tidibus Divos puerosque Deortin;, 

Et puRilem victorem, et equum cerlamine primuni, 

Et juvcnum curas, et libéra vina referre. 

t. Horace, livre II, ode xii : 

Dum flagrant ia detorquet ad osevla 
Cervicenit aut f.icili savitia negat 
Qus poscente magis gaudeal eripi. 

3. Boileau a parfaitement raison ; mais il faut ajouter, pour le biu. 
eoroprcndre, qu'un beau désordre n'est jamais qu'un dé>ordre appa- 
rent, et oue sa beauté réelle résulte d'un ordre supérieur que la ré- 
flexion découvre. Gela est vrni de Pindare et de tout beau désordre, 
en quelque genre aue ce soit. 

i. La mérite de Mézerai n'est pas précisément l'exactitude, mais la 
sincérité. A ce moment Mézerai était, sans cmnparaison, le meilleur 
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ART POÉTIQUE» CHANT II. 19 

On dit, à ce propos, qu'un jour ce dieu bizarre *, ^m} 

Voilant pousser à pont tous les rimeurs françois. ^j^ 
I iilventa d u sonne iTlë^ rigoureuses lois*, 
^Voulut qu*en deui quatrains de mesure pareille 85 

La rime avec deux sons frappât huit fois l'oreille, 

Et qu'ensuite six vers>ju*tistement rangés, 

Fusse ntjen deux tercets par le sen8t)artaffés. 

Surtout |de ce poëme|ii bannit la licences 

Lui-même en mesura le nombre et la cadence, ^^ 

Défendit qu'un vers faible y pût jamais entrer. 

Ni qu'un mot déjà mis osftt s'y remontrer. 

Du reste il l'enrichit d'une beauté suprême : 

Un sonnet sans défauts vaut seul un long poëme *. 

Mais en vain mille auteurs, y pensent arriver, 95 

Et cet heureux phénix est encore à trouver. 

A peine dans Gombaud, Maynard et Halleville * 



de nos historiens, et aujourd'hui encore il n'est ][)as des moindres. Son 
indépendance loi fit enlever le titre et les fonctions d'historiographe. 
Né en 1610. à Rye, village de Normandie, près d'Argentan, il mourut 
à Paris en 1683. Il succéda à Voiture comme académicien, et à Con- 
rart comme secrétaire perpétuel de l'Académie. Pendant la Fronde, il 
écrivit quel()ues pamphlets vigoureux contre Mazarin. 

1. Ce petit épiisode. amené là par le nom d'Apollon, jeté comme par 
hasard, est un jeu d'esprit qui a dû coûter bien des efforts à son 
auteur. Les règles du sonnet y sont exprimées dans un langage poé- 
tique avec une précision rigoureuse. Toutefois, la transition, a ce 
propo», est un peu brusque. En effet, à propos de quoi? On peut 
se faire cette ({uestion, et il n*est pas facile d'y répondre. — Les 
transitions étaient sans doute ici bien difficiles; mais il faut avouer 
qu'elles sont en général assez monotones. 

D'un ton un peu plus haut, mais pourtant sans audace, 
La plaintive élégie... 

L'ode, avec plus d'éclat, et non moins d'énergie... 
L'épigramme, plus libre en son cours plus borné .. 

t. Nons retrouvons ici la rime, devenue irrégulière, de françoU el 
de ^ots. L'inventeur humain du sonnet est Girard de Bourneuil, trou- 
vère limousin du xiii* siècle, mort en 1278. Les Italiens ont fait fleu- 
rir ce petit poème, d'origine française, qui nous est revenu au xvi* 
siècle. Sa vogue a continué josqu au temps de Boileau ; délaissé au 
ïviii* siède, il a eu de nos jours une espèce de renaissance. Toutefois 
Yheureux phénix est encore à trouver. 

3. Il s'agit de licence métrique; Malherbe et ses disciples appe- 
laient licencieux les sonneU oA quelqu'une des règles était enfireinte. 

4. 11 reste toujours aux sonnets, même imparfaits, sur certains longt 
poème» , un avantage : c'est d'être courts. 

5. Ces trois poètes oe sont pas sans mérite. Gombaud (1576-1666) 
fut un des premiers membres de TAcadémie. 11 paya un large tribut 
au goût maoiéré des Ilaliens. Cuire un grand nombre de sonnets et 
ae madrigaux, il a composé une pièce pastorale qui cacUe, sooa le 
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20 BOILEAU, 

En pcut^on admirer deux ou trois entre mille * : 
Le reste, aussi peu lu que ceux de Pelletier, 
N'a fait de chez Sercy qu'un s^t chez i'épijgier. 100 

Pour enfermer son sens dans la borne prescrite, 
La mesure est toujours trop longue ou trop petite. 
L'épi gyamme . plus libre en son tour plus borné, 
N'est souvent qu un bon mot de deux rimes orné *|y^ . 
Jadis de nos auteurs les pointes ignorées jur^^^^»*** AO !i 
Furent de l'Italie en nos vers attirées. 
Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément, 
A ce nouvel a^ât courut avidement. 
La faveur du public excitant leur audace, 
Leur nombre impétueux inonda le Parnasse : ilO 

Le madrigal d'abord en fut enveloppé; 
Le sonnet orgueilleux lui-môme en fut frappé 
La tragédie en fit ses plus chères délices; ' 

L'élégie en orna ses douloureux caprices ; 
Un héros sur la scène eut soin de ^'en parer . 115 

Et sans p^ùnte un amant n'osa plus soupirer; 
On vit touiles bergers, dans leurs plaintes nouvelles, 
Fidèles à la pointe , encor plus (^u'à leurs belles; 
Chaque mot eut toujours aeux visages divers * 
La prose la reçut aussi bien que les vers ; 120^ 

L'avocat au palais en hérissa son style. 
Et le docte ur en c haire "en sema l'évangile '. 

titre d*£ndvmû)n, une aventure mystérieuse de sa jeunesse. — 
Maynard (1^-1646), disciple de Malherbe, membre de l'Acadéniie 
française, président à Aurillac, se vengea par un sonnet cruellement 
spirituel de l'abandon où le laissait lUchelien. Ses vers sont d'un 
tour heureui, mais ils manquent de feu et de vigueur. — MallevUle 
^1597-1647), secrétaire du maréchal de Bassompierre et académicien, 
était véritablement un bel esprit. Fort goûté à Thôtel de RambouiU 
let, et rival de Voiture, il lutta contre lui par le sonnet de la Belle 
matineuse^ et parut l'emporter. On cite, comme un modèle du genre, 
son rondeau sur Boisrobert, favori de Bichelieu. C'est une char- 
mante épigramme. 

1. Boiieau avait dit d'abord gupporter et non euimirêr, U céda 
iiii clameurs des partisans des trois poêles^ sans s'inquiéter de faire 
concorder cet amendement avec ce qui précède. 

2. Cette déGnition ne convient pas à Tépigramme telle que l'onl 
faite les maîtres du çenre. Sa forme véritable est le huitain on le 
«lizain marotique. Boileau songeait sans doute à son bon mot sur 
Corneille : 

J'ai vu l'Agésilaf, 
Hélas t 

3. Allusion au petit père André, augustin, dont les sermons . fort 
goûtés de la foule, étaient semés de pointes et de quolibets. Il fut le 
U'îmief représenUnt de cette école de sermonnaires qui se permet- 
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ART POÉTIQUE, GHAKT II. 21 

La raison outragée enfin ouwit les yeux, 

La chassa pour jamais des discours sérieux, 

F.t, dans tous ses écrits la déclarant infâme, 125 

l'ar grâce lui laissa l'entrée en l'épigramme, 

Pourvu que sa finesse, éclatant à propos, 

Roulât sur la pensée, et non pas sur les mots * 

Mnsi de toutes parts les désordres cessèrent. 

Toutefois à la cour les turlupins restèrent*, 130 

Insipides plaisants, bouffons infortunés, 

D'un jeu ae mots grossier partisans surannés. 

Ce n'est pas quelquefois qu^une muse un peu liue 

Sur un mot, en passant, ne joue et ne badine, 

Et{d'un sens détourné (n'abuse avec succès; 135 

Mais fuyez sur ce point un ridicule excès, 

Et n'allez pas|toujours d'une po^pte frivole 

|Aiguiser|par la queue une épigramme folle'. 
Tout poème est brillant de sa propre beauté ^ 

Le rondeau, né gaulois, a la naïveté. ^L.^^jf'' }^Sl J^^^u^ 

La ball/de . asservie à ses vieilles maximes, ^t^V^^/.ê^-^^r!^ 

Souvent doit tout son lustre au caprice des rimes. A 

Le i[ ffadrig al. plus simple, et plus noble en son tour, 
' /#> ^^P^^^ ^ douceur, la tendresse et l'amour, 
<»■ /* '* L ardeur de se montrer, et non pas de médire, 145 

*»aieiit d'assaisonner de plaisanteries populaires la prédication de la 
parole évangéliaue. Né vers 1578, il mourut en 1657. Bossuet, l'an- 
née suivante, allait donner les premiers modèles de Téloquence reli- 
gieuse, et déjà les Desmares, les Lingendes, les Singlin avaient rendu 
au sermon son caractère de grave enseignement. 

1. Boileau marque ici la limite de Ul plaisanterie permise aux hom- 
mes de goût. Sans doute le plus sûr est de ne jamais jouer avec les 
mots; mais si les roots en se rapprochant font en même temps jaillir 
et étinceler un rapport d'idées, ce n'est qu'une faute vénielle. Quant 
â l'habitude de jouer sur les mots, et de tirer d'un rapprochement 
purement verbal des rencontres plus ou moins piquantes , c'est 
un abus déplorable, et dont on ne saurait trop signaler les dangers. 

2. Ce nom, d'où s'est formé celui de turlupinade, vient d'un acteur 
de Thètel de Bourgogne, Le Grand (Uenn), qui prenait dans les 
farces le surnom de Turlupin, et dans le haut comique celui de 
lielieville. 

3. G*est â tort qu'on a critiqué ces deux vers comme obscurs. C'est 
faute de connaître toute ia force de la préposition de, qui a le sens 
de par dans ces mots d'une pointe frivole, Boileau nous dit, et dit 
fort bieu, qu'il ne faut pa» toujours armer d'une pointe la queue d'une 
épigramme. 

4. Ce vers signifie que chaque poëme a un genre particulier de 
beauté qui le caractérise. Amsi, un rondeau qui mannuerait de 
naïveté, eût-il d'ailleurA d'autres qualités supérieures même i ia oaiteté, 
ne serait pas un bon rtndeau. 
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22 BOILEAU. 

Arma la Térité du Ters de la satire^. 
^ Lucile le premier osa la faire voir * ; 

Aux yices des Romains présenta le miroir; 

Vengea Tbumble -vertu de la richesse altière 

Et l'honnête homme à pied du faquin e^n litière. **•*"'*• 150 
Horace à cette aiereur mêla sonenjouraent* : 



aigreur mêla son enjoûmenl ^ : ^ ^ jm 

- .^ 1^ On ne fut plus ni fat ni sot impunément; ^♦^%%*»A. ****. 

^ « fEt malheur à tout nom qui, propre à la censure, 
7>yrw«\Put entrer dans un vers sans rompre la mesure 1 

Perse, en ses vers obscurs, mais serrés et pressants, 155 
Affecta d'enfermer moins de mots que de seits *. 

Juvénal, élevé dans les cris de l'école, 
Poussa jusqu'à Tezcès sa mordante hyperbole. 
Ses ouvrages, tout pleins d'affreuses vérités, 
. Étincellent pourtant de sublimes beautés : IGO 

t^JljjJL^ Soit que , sur un écrit arrivé de Gaprée, 

1. Souvenir da vers d'Horace : 

Archilocbnm proprio rabiei armarit ïambe. 

2. Horace, Perse et Juvénal ont parlé tous trois de Lucile, dont 
Texemple autorisait toutes les hardiesses et les rigueurs de la satire. 
Horace, livre 11, satire i, vers 62 : 

Est Lucilîus aucus 
PrimuB in hnnc operis componere eannina morem. 

Perse, satire i, vers HA: 

Secuit Lucilios nrbem. 

Et enfin Juvénal, satire i, vers 165 : | 

Ense velut stricto, quolies Incilius ardens 
lofcemuit, rubet auditor oui frigida mens est 
Criminibus, tacita sudant praecordia culpa. 

5. Yoyezplus haut, page 168, note 1. Perse, satire i, vers 116: 

Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico g 

Tangit, et admissus circuin prascordia, ludit, 
Callidus eacusso populum suspendere naso. 

i, L*obscurité de Perse est devenue proverbiale, mais elle n'est pas 
complètement impénétrable. Le plus beau vers moral que l'antiquité 
nous ait légué est de lui. il dit en parlant des méchants : 

Virtutem videant intabescantqne relieta. 

Ce portrait de Perse imite la concision du modèle. Set vert terréi i 

et prettantt caractérisent admirablement le style du satirique latin. 
Le mot prettant n'a pas d'ordinaire une signification aussi énergi- 
que; il vent dire ici que Perse réussit à concentrer sa pensée, à Teo* 
fermer dans le plus petit nombre de mots possible. < 
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APiT POETIQUE, CHANT 11. 23 

Il brise de Séjan la statue adorée '; 

Soit ni^' j K fasselau conseil courir Iles sénateurs. 

D'un tyran soupçonneux jpâles adulateurs^; 

Ou que, poussant à bout la luxpre latine» ■ lôb 

Aux poj^tefaix de Romelil vencfô Messallne^. 

Ses écrits pleins deïeu partout brillent aux yeux. 
- ^ De ces maîtres savants disciple ingénieux, 

Rcgnier, seul parmi nous formé sur leurs modèles, 

Dans son vieux style encore a des grâces nouvelles. 170 

Heureux si ses discours, craints du chaste lecteur, 

Ne se sentaient des lieux où Iréquentait l'auteur 

Et si, du son hardi de ses rimes cyniques, 

11 n'alarmait souvent les oreilles pudiques^ I 
Le latinl^dans les mots|brave 1 honnêteté, 175 

Mais le lecteur français veut être respecté : 
. Du moindre sens impurfla libellé Toutrage, 

Si la pudeur des mots n'en adoucit l'image. 

Je veux dans la satire un esprit de candeur 

Et fujs un effronté qui pr^e la pudeur *. 180 

■X < D'un trait de ce poême|en bons mots|si fertile 

Le Français, né m^in, forma le vaudeville ^ : 

1. Ces deux vers font allusion à un des plus beaux passages du chef- 
d'œuvre de Juvénal, la satire x, sur les vœux. Le premier rappelle le 
vers 71 du poète latin : 

Verbosaet grandis epistola Tenit 
A Capreis. 

Le second, le vers 60 et les suivants : 

Ardet adoralum populo caput, et crepat ingent 
Sejanus, etc. 

2.. La satire iv. ou le Turbot» flétrit par le ridicule un des plus 
grands affronts faits au sénat, sous et par Domitien, vers 72 : 

Vocantur , 

Ergo in concilium proceres, quos oderat ille, ' 

in quorum facie miser» roagnœque sedebat 
Palior amicitisB. 

3. Ce morceau énergique, et d'une étrange audace, fait partie de la 
sixième satire, sur les femmes. 

4. Boileau a tort de caractériser son devancier Régnier par un trait 
qui le déflgure,et par un souvenir qui le diffame. Le bon Régnier ne 
nrêche pas le vice. 11 en a décrit les misères et la honte avec une 
rranchise et une vérité qui sont loin d'être une excitation au mal. 

6. L'origine du mot vaudeville a été souvent discutée. Quelques 
étymologisies le tdni venir de voix de ville, et la définition que 
donne ici Boileau parait se rattacher à celte hypothèse. Il n'en est 
pas moins avéré par l'hisioire, et même par la philologie, que ce mot 
est une altération de vaux-de^Vire, nom donné aux joveuses chan*- 
sons d'Olivier Basselin, poète et foulon dans le val de Vire. Olivier 
Dasselin vivait au commencement du iv* siècle. 



S4 BOILEAU. 

Agréable m<]|[scret, qui, conduit par le chant, 

Passe de bouche en bouche, et s'accroît en marchant^. 

La liberté française {en ses vers|se déploie : 1^5 

Cet enfant du plaisir yeut naître dans la joie. , 

Toutefois n'allez pas, go aiiM iard dangereux, f*^^^'^ 

Faire Dieu le sujet d'un naainaffe affreux : 

A la fin tous ces jeux, que l'athéisme élève. 

Conduisent tristement le plaisant à la Grève *. 190 

Il faut, même en chansons, ^bon sens et de l'art . 

Mais pourtant on a vu le vin et le hasard 

Inspirer quelquefois une muse sTOS^ère 

Et fournir, sans génie, un couplet à Linière. 

Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer, 495 

Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer 

Souvent l'auteur altier de quelque chansonnette 

Au même instant prend droit de se croire poêle : 

Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un sonnet; ^^ 

Il met tous les matins six impromptus fiu ppt: «^ 200 

Encore est-ce un miracle, en ses vagues furies. 

Si bientôt, imprimant ses sottes rêveries, 

Il ne se fait graver | au-devant du recueil,| 

Couronné de lauriers par la main de Santeuil*. 

1. Virgile dit, en parlant de la renommée: Vire» acquirii eundo, 
le vaudeville gagne des couplets, comme on -le voit par an grand 
nombre de chansons populaires qui ont eu ce genre de croissance. 

2. Allusion au supplice récent d'un jeune poëte nommé Pierre Pe- 
tit, pendu et brûlé sous le ministère de Mazarin, pour avoir composé 
des ( hansons impies. 

5. Uobert Nanteuil (1630-1678), graveur célèbre, né à Reims. Les 
jM^rti-aiis qu'il a gravés sont fort recherchés des amateurs, et on peut 
dire que peraouue n'a manié le burin avec plus d'énergie et de dé- 

ill'SSO. 
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11 n'est point de serpent ni de monstre odieui 

Qui, par l'art imité, ne puisse plaire aux yeux* : 

D'un pinceau délicat (rartifice agréable 

Du plus affreux objet Ifait un objet aimable. 

Âiasi, pour nous charmer, la tragédie en pleurs r» 

D Œdipe tout sanglant fit parler les douleurs', 

D*Oreste parricide exprima les alarmes * 

Et, pour nous divertir, nous arracha des larmes. 

Vous donc gui.f d'un beau feu pour le théâtre fépris, 
Venez en vers pompeux y disputer le prix, 10 

V 1. Ce chant, qui traite de la tragédie, de Tépopée et de la comé- 
die, lé plus étendu et le plus important du poome, étincelle de beau- 
tés. L'ordre suivi n'est pas rigoureusement méthodique, puisque 
l'épopée a précédé historiquement le genre dramatique, et que les 
deux formes de ce genre, la tragédie et la comédie, devaient ôtre 
juxtaposées. Boileau a mieux aimé être moins didactique et plus 
poétique : trouvant de meilleures transitions et plus de variété aans 
la marche qu'il a préférée, on peut dire qu'il s est décidé en poète 
et en homme de goût. Comme dans les cnants qui précèdent, l'his- 
toire liltémire et la satire se mêlent aux préceptes, et les définitions 
y deviennent des peintures et presque des personnages. 

2. L'imitation udèle ne suflirait pas pour produire ce prodige : il 
faut encore ce- que Boileau appelle i'artifiee agréable au pinceau, 
c'est-à-dire la puissance de l'expression et le choix des traits. C'est 
ainsi qu'un personnage naturellement odieux peut devenir drama- 
tiquement beau. L'etTet le plus surprenant de cette magie da l'art est 
peut-être la Cléopatre de la Rodogune de Corneille. Arisiote, qui 
fournit cette remarque à Boileau, paraît trop exclusif en faveur de 
l'imitation : « Ce qui est imité, ditril, plait toujours. On en peut ju- 
ger par les productions deg arts : des objets que, dans la réalité, 
nous verrions avec peine, par exemple les bêtes les plus hideuses, les 
cadavres, nous en contemplons avec plaisir les représentations les 
plus exactes. » Trad. de M. Egger, chapitre iv. 

3. Dans VCEdipe roi, de Sophocle, le fils de Laïus, après s'être 
crevé et arrache les yeux, réparait tout sanglant devant les specta- 
teurs effrayés, et charmés du spectacle, de ses douleurs et de l'élo- 
quence de ses plaintes. 

A. Eschyle, Sophocle et Euripide ont tons trois mis en scène Orei>U 
parricide, et ont su le rendre iatére»sant. 
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26 B01LEAU. 

Voulez-vous sur la scène étaler des ouTrages 
Où tout Paris en foule apporte ses suffrages. 
Et qui, toiyours plus beaux, plus ils sont regardés, 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés * . 
.51^ i, ^)1fH?"s ^^^ vos discours la passion ^.miifl j<f, . 
Y ' Aille chercher le cœur, l'échauffé et le regruc*. 

* Si)d'un beau mouveraentiragréable fureur 

Souvent ne nous remplit d'une douce terreur. 
Ou n'exciie en notre âme une pitié charmante \ 
En vain vous-éta^ez une scène savante : > • - ^ 

Vos froids raisonnements ne feront qu'attiédir f-^ 
Un spectateur toujours paresseux d'applaudîr. 
Et qui, des vains efforts de votre rhétorique 
Justement fatigué, sPendort, ou vous critique 4, 
Le secret est d'abord de plaire et àe toucher * 
a*« l^ypTitA» dpgjy«^}^Qyj;< T qui puissent m'attacherV 
Quejdès Lesprcmiers vers|raction préparée 
ins peineldu sujet |m*aplanisse l'entrée. 



Sans 

< 1. Horace, Art poétique, vers 190 : 

Fabula, quœ posci vult, et specUta reponi 

Idem, ibid.y vers 565 : 

Hase decîM repelita plaeebit. 

Ce vers est imité librement de Tépltre 1, livre II, vvn ?li 

Poeta meum qui pectus inaniter angit, 
Irritât, mulcet, fusis terroribus impiel, 
Ut magus. 

3. Boileau reconnaît, comme Aristote, que la terreui et la pitié 
sont les ressorts de la tragédie. Il ajoute que la terrear doit être 
douce et la pitié charmante. Il entend sans doute que U terreur et 
la pitié, ainsi modifiées, sont ^urg^es, et alors il n'entre pas dans le 
sens du philosophe grec, qui, en disant, dans sa célèbre définition, 
« que la tragédie, par le moyen de la terreur et de la pitié, purce 
les passions du même genre, » entend, ft tort ou à raison, qu il 
s'opère réellement une pulsation, une évacuation morale par où 
l'âme est soulagée. Aristote parle en médecin plutôt qu'en pliilo- 
sophe. 

4. Cette critique porte sur les longues et subtiles dissertations, 
trop fréquentes chez Corneille, surtout dans les œuvres de la vieil- 
lesse. 

) 5. Si Boileau entend par le premier de ces deux vers les mœurs et 
. les caractères cjui, en effet, peuvent seuls plaire et toucher, et que 
/ le second, qui indique clairement l'action, soit subordonné au pre- 
mier, il a raison contre Aristote, qui prétend que la tragédie, fondée 
sur l'action, peut se passer de mœurs. L'expérience prouve, en effet, 
, :iue quelque dramatique que soit la fable d'une tragédie, elle n« 
touche pas si les personnages ne sont pas intéressants par les mœurs 
/ et le caractère. — U y a dans le second vers une sorte d'incohérenee 
I asaex difiicile ft Justiiier. Des reuort» n'attachent point. 
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ART POÉTIQUE, CHANT Ili 27 

le me ris d'un auteur qui, lent à s'exprimer, 
De ce qu'il veutld'abord ne sait pas m'inforraer, 30 

Et qui, débrqyiUant mal une pénible intrigue, *—•-** 
D'un divertissement me fait une fatigue *. - ^ 

Jj^imerais mieux encor qu'il déclin &t son nom, ^«/«a^^ 
Et dît : Je suis Oreste, ou bien AgSmemnon \ / 

Que d'aller, par un ty de confuses merveilles, 55^^ Ac/^^' 

Saii5 rien dire à l'esprit, étourdir les oreilles : i'^o'^ f 

**lë' 'sujet n'est jamais assez tj^t expliqué. -^^ 

ift ^P^'^^ ^^^ ^^ ^^ IftiiMÉM T 9ÎlT J^^. ^f ïnarqué, 
•/' Un rimeur, sans péril, delà lels Pyrénées 
'^ Sur la scène en un jour renferme des années : 40 

Là souvent le héros d'un spectacle grossier. 

Enfant au premier acte, est barbon au dernier ^. 

Biais nous, que la raison à ses règles engage, i^ 

Nous voulons qu'avec art l'action se ménage : ^*^ 

p.^ Qu'en un lieu, qu'en p iour. un seul fait accompli "^45 

Tienne jusqu'à la fin le théâtre rempli ^I 
^ Jamais au spectateur n'offrez rien d'incroyable* . p » 

1. Ce vers s'applique à la tragédie d'Hëroc/tus, paissante combinai- 
SOQ du génie de Corneille, mais si compliquée, que l'attention la plus 
soutenue peut à peine suivre les fils de l'intrigue. 

S. Plusieurs tragédies grecques débutent avec cette simplicité, no- 
tamment YHéeube d'Ëunpide, où l'ombre de Polydore, fils de Priam, 
égorgé en Thrace par le U^ttre Polymnestor, eatre en scène en di- 
sant expressément : « Je suis Polydore! • 

5. Le poète exagère les libertés du théAtre espagnol, qui d'ail- 
leurs sont fort grandes. Lope de Vega et Gàlderon disposent du 
temps et de l'espace à leur gré^ mais ils savent y jeter une action 
iméressanle^ de nobles sentiments et des personnages dramatiques. 

4. On admire avec raison cette expression si précise et si élégante 
de la règle des trois unités. Celte règle, fort débattue, et définitive- 
ment établie sur le théâtre français au temps de Corneille, n'avait 
pas la même rigueur chez les Grecs. Aristote prescrit l'unité d'action, 
ou autrement runitc d'âme, duns toute œuvre dramatique, qui est, 
selon son expression, un être vivant, ÇS6v tu Or l'unité e:it l'essence 
môme de la vie intelligente. Sur ce point, il n'y a pas de controverse 
raisonnable. Aristote recommande, en outre, une juste étendue, et 

{»ar là il limite implicitement la durée de l'action et le lieu qui doit 
a circonscrire; mais il ne détermine pas celte limite. Dans la prati- 
que, elle était fort étroite chez les Grecs, par la présence du chœut, 
3ui fixait le lieu, et par la continuité de l'aciion, qui précisait la 
urée. Chez les modernes, la suppression du chœur, l'interruption 
du spectacle coupé par Tiutervalle des actei>, permettent de changer 
le lieu de la scène et d'étendre la durée. L'art du poète, dans l'inté- 
rêt de l'action, sera de ne pas trop dépay^le spectateur, et de ne 
pas lui imposer de trop longs ni de Irop orusques voyages à travers 
le temps. La règle absolue des vingt-quatre heures et runité de place. 
•ont de la superstition. 

5. Horace, Art poétique^ vers S38 : 

Ficta voluptatia causa sint proxima veris. 
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Le vrai peut quelquefois n'être pas Traisemblable *,. 
Une merveille absurde est pour moi sans appas : 
L'esprit n'est point ému de ce qu'il ne croit pas*. 
^ Ce qu'on ne doit point voir, qu'un récit nous l'expose 
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Que le trouble, toujours croissant de scène en scène 
A son coi^Dle arrivé se déb^ujiie sans peine. 
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La tragédie, infSfvne et grossière en naissani •, 
N'était qu'un simple chœur, où chacun, en dansant 
Et|du dieu des rsû$ins|entonnant les louanges, 
S'efforçait d'attirer de fertiles vendantes. 
Là, le vin et la joie éveillant les esprits, 
Du plus habile chanlrejun bouc était le prix<^. 
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1. L'invraisemblance du vrai n'était pas pour Corneille un motif 
d'eiclusion : « Lorsque les aclions sont vraies, dit-il, il ne faut point 
se nieUre en peine de la vraisemblance : elles n'ont pas besoin de 
son secours. Tout ce qui s'est fait inanifestement s'est pu faire, rlit 
Aristote, parce que, s'il ne s'était pu faire, il ne «e serait pas fait. > 
Cela est bon pour l'hisloire : maiâ dans le drame, l'invraisemblable 
vrai n'en a pas moins les inconvénients de l'invraisemblance ; de 
sorte que le précepte de Boileàu est, plus sûr que la pratique de 
Corneille. ^ 

2. Horace, Art poétique 

Qiiodcumque osicndis mihi aie, increduius odi. 

S. Horace, Art poétique^ vers 180 : 

Segnius irritant animes demiisa pcr aurem 
Quam quui sunt oculis subjecta tidelibus. et quae 
Ipse sibi tradit speclator. Non tamen intus 
Digna ^eri prumes in scenam : miilUiqua toiles 
. Ex oculiS quae mox narret facundia praïsens. 

4. Ce dernier vers définit poétiquement la péripétiet ou passage du 
bien au mal, et réciproquement, dans la situation des personnages. 
La progression de Tintcrêt, règle fondamentale, est aussi fort bien 
exprimée : • 

Que le trouble toujours croissant de scène en scène. 

5. Boileau mêle avec beaucoup d'art l'histoire littéraire aux pré- 
ceptes. Après avoir donné les règles générales du genre, il en esquisse 
l'origine et les destinées en Grèce et en France, et de Ift il passe à un 
autre ordre de préceptes moins étendus. Nos lecteurs trouveront, 
dans les belles Etudes de M. Patin, tur lei Tragique» grecs lA vo- 
lumes), l'histoire complète de la tragédie. 

Horace, Art poétique, vers Hi) : 

Carminé qui tragico viJeni ceriarit ob hironm. 






ART POÉTIQUE, CHANT lîl. 28 

Thespis fui le premier qui, barbouillé de 
Promena par les bourgs cette heureuse loue ^ 

Etyjd'acteurs mal omâfcbargeant un tombereau/"'* 
Amusa les passants d'un spectacle nouveau*. 70 

Eschyle dans le chœur jeta les personnages, 
D'un masque plus honnêtelhabilfa les visa(;es, 
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1. Thespis TiTiit au sixième siècle avant l'ère chrclienne. Uoracu 
a«iople la même tradition, Art poétique^ vers 275 : 

I^otam tragicao ganus invenisse Camœnœ 
Dieitur, et plaustris vexisse poemata Thespis 
Qiue canereiit agerentque peruncti ftecibus ora« 

• Nais, dit M. Patin (tome 1, page 20), il ne faut pas croire trop logère^ 
ment à tout ce qu'a ait Oorace, sur la foi de quelques scoliastes, de son 
tombereau^ de ses acteurs mal omis et barbouillé» de lie, de cette 
Iiettretue folie ^*ii promenait par les bourgs, et au'on a représentée 
comme si grossière et si barbare : c'est plutôt là Vhistoire de Susa- 
rion que nûstoire de Thespis. » 

% Escliyle (525 avant J.-C. 477), né ft Eleusis, mort en Sicile, est le 
vrai père de la tragédie. Thespis n'en avait donné que rébauclie. Ici 
encore BoileaH suit les traces d'Horace, Art poétique ^ vers 278 : 

Post huno, persona pallaque repertor hone^ta, 
JEscbylus, et modicis instravit pulpila tignis. 
Et docuit magnumque loqui nitique cothumo. 

Habiller les visages n*est pas une expression vulgaire. Il fallait une 
certaine hardiesse pour la trouver et pour la garder. Hais les har- 
diesses des hommes de goût sont si heureuses, qu'à peine on les re- 
marque : aussi bien n'ont-ils pas l'intention de les faire remarquer. On 
ne voit pas pourquoi Boileau donne un brodequin (soccus) aux acteurs 
d'Ëschvle, quand Horace leur attribue le colhume, qui est véritable- 
ment la chaussure tragique. Le brodequin appartient à la comédie : 

L'aimable comédie avee lui {Moliire) terrassée 
En vain d'un coup sî rude espéra revenir. 
Et sur ses brodequins ne put plus se tenir. 

Cest Boileau qui le dit, épltre vn. vers 36. 

5. Sophocle, né au début du v« siècle avant J.-C, vers 495, vécut 
environ quatre-vingt-dix ans, et, plus heureux au'Eschyle, conserva 
jusqu'à la fin de sa vie la force de son Renie et l'nabitude de vaincre. 
On sait comment il confondit l'ingratitude de ses fils« en lisant devant 
SCS juges le premier chant du chœur d'QEdipe à Colone. Gepoëte 
privilégié porta ki tragédie grecque à la perfection, et son CÈdipe 
roi est encore le chef-d'œuvre du théâtre. Euripide a été plus loin 
Jans le pathétique ; mais pour les autres parties de Tart dramatique 
il est resté bien en deçà ae Sophocle. C'est pour cela sans doute que 
Boileau ne va pas jusqu'à lui dans cette rapide esquisse de l'histoire 
Je la tragédie. On n'en regrette pas moins cette omission. Avant So- 
phocle, Eschyle avait itUéressé le chœur dans toute l'action : l'clnj^e 
est done mal choisi. Ces vers ttop raboteux sont une irrévérence à 



30 BOILEAU. 

Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie, 
Intéressa le chœur dans toute l'action, 
Des vers trop raboteux |polit l'expression, 
Lui donna chez les"* Grecs cette hauteur divine 
Où jamais n'atteignit la faiblesse latine. 



kt, sottement zélée en sa siniphcité, 
Joua les Saints, la Vierge et Dieu par piété '. 
Le savoir, à la fin dissipant l'ignorance. 
Fit voir[de ce projet |la dévote imprudence ^ 
On chassa ces docteurs prêchant sans mission ; 
On vit renaître Hector, Andromaque, llion. 
Seulement les acteurs laissant le masque antique, 
Le violon tint lieu de chœur et de musique*. 

Bientôt l'amour, fertile en tendres sentiments, 
S'empara du théâtre ainsi que des romans. 
De Celte passion|la sensible peinture ^_^ 
^ Est pour allerf^au cœurjla route la plus sûre. 

'J i^ip-nPT ^ryno^ , >y ^|>n <T fîps le? hftrns ammireiiT ! 

o # Mais ne m'en formez pas des bergers doucereux : 




^cm /^^«•'^[r 



rencontre d*£schyle, moins pur que Sophocle, il est vrai, mais plus 
énergique. 

1. M. Magnin avait promis de démontrer lecoutraire dans ses Oti" 
aines du théâtre moàeme^ ouvrage important, dont le premier vo- 
lume seul a paru. On sait déjà qiravant les confrères de la Passion, 
des essais dramatiques avaient été tentés en France et dans les 
églises et dans les châteaux. Cependant il est vrai de dire que cette 
confrérie, autorisée ft la fin du xiv* siôcle, a donné l'essor au genre 
dramatique, longtemps négligé. 

2. L*ot)servation est juste, et on peut ajouter qu'elle ne sent point 
le libertinage. La piété des confrères de la Passion était sincère ; leur 
intention allait à intéresser et à instruire le peuple. Les mystères, les 
miracles nu'ils rcprc«'entaient étaient un cours populaire d'histoire M 
sainte, et lc.> moralités des chapitres de morale en action. L'Eglise i 
favorisa cos représentations, et vint souvent en aide aux acteurs pour 

lus costumes ; elle réglait aussi l'heure des oflices de manière à per. 
mettre aux fidèles de suivre les représentations théâtrales. 

3. L'ordonnance de 15 i8, qui proscrit les mystèreSy est une coiibé" 
quence des controverses religieuses. Ce n'est pas le savoir f mais 
i hérésie, qui a dévoilé Vimprudenee de ce projet, longtemps suivie 
sans péril, en présence de lorthodoxie générale. 

4. Ce violon raclé dans les entr'actes est un maiçre accompagna- 
M^eut, et si c'est un vestige du chœur antique, il est bien effacé, fiacine 
I ;• '{lit reparaître avec toute son importance morale et religieuse dans 
hsiher et Athalie. M. Casimir Delavigoe lui a aussi donné "plaee dans 
c l*arm, 
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ART POÉTIQUE, CHANT III. 31 

Qu'Achille aime autrement que Thyrsis etPhilène; 
N'allez pas d'un Cyrus nous faire un Arlamène*; ^^^^10} ./g^ 
itt que|ramour, so uvent de ^fir^^ ft^<^ g cnin^ ttiif| '^ "^ #. i rJjM* 
jiParaisse une faiblesse et non une vertu *. **^ **- ^^ 

/ Toutefois aux grands cœurs donniez quelques* faiblesses. 
Achille déplairait moins bouillant et moins prorapt : f 05 
i^J'aime à lui yoir verser des pleurs pour un affront. 
^ 4 ^<ïs petits défautsjmarqués dans sa peinture', 
I/esprit avec plaisir reconnaît la nature. 
Qui>il soit sur ce modèle en vos écrits tracé : 
^ù'Às^àmemnon soit fier, superbe, intéressé; 110 

Queipour ses dieux fÉnée ait un respect austère. ^va^kx^^ 

« , ^Gonseryez à chacun son propre caractère. 



\ 

f 



\ 



i. krlan^iM est le nom romanesque de Cyrus dans l'ouvrage de 
mademoiselle de Scudéry. Boileau n'ose blâmer ce trave^itissement que 
.dî^ns là tragédie, tant la vogue des romans et le goût du siècle de- 
mandaient encore de ménagements. 
* J. Tout ce passage est en faveur de Racine contre Corneille. Cor- 
neille traitait l'amour comme une vertu, ou plutôt, dans Tftme de ses 
j» -^proînes, il subordonnait cette passion à un dessein héroïque. Ces 
^ V «mours de commande, si légèrement portés, ne sont pas dramatiques ; 
v^ '^mais aussi Corneille n'en fait^il point le ressort de ses tragédies. II 
~ clierche moins Témotion que l'admiration : il représente la force de 
** l'ûme et non ses faiblesses. Les faiblesses combattues par le remords 
sont morales comme le spectacle de la vie réelle ; elles attachent et 
elles instruisent sans corrompre. Racine l'entend et le pratique ainsi ; 
mais Corneille ne se contente pas de ne point corrompre, il veut en- 
noblir et fortifier l'âme; et quand il y ajoute l'intérêt, il est incom- 
parable. 
3. Les pe/tte défauts ne sont pas ieiait de l' Achille homérique; il est 




unge de grandet vertus et de grands défauts : 



Mais qu'on me montre Achille, Achille flme de fen, 

Dont la rage est d'un tigre et les vertus d'un dieu ; i 

D'amitié, de fureur héroïque assemblage, 

Sentant profondément le bienfait et l^utrnge. 

Tonnant dans les combats, et la lyre à la main 

Seul au bord de la mer, consolant son chagrm; 

Tour apaiser Patrocle en sa demeure som))re, 

Tourmentant un cadavre et punissant une ombre. 

Et quand Priam d'Hector vient chercher les débris. 

Respectant un vieux père et lui rendant son fils; 

Ce grand tableau m*étonne, et mon âme tremblante 

Frémit tout k la fois de joie et d'épouvante. 

Voila an beau commentaire de ces vers d'Horace, Art poétique) vers 
1:^, faiblement imités par Boileau : 

Honoratum si forte reponis Achillem, 
Imp'ger, iracnndus, -inexorabilis, acer, 
lura iMget sibi n&ta ; nihii non arroget armis. 
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Des siècles, des paysJétudiex les mœurs : 

Les climats font souvent les diTerses humeurs. 
y^ (Inrdpi donc de donner, ainsi que dans Clélie. liS 

' "* L'air ni l'esprit français à Tantique ItalieT 

Et. sous des noms romains talsani notre portrait, 

Peindre Caton galant et Druius dameret*. 

Dans un roman frivole aisément tout s'excuse '. 

C'est assez qu'en courant la fiction amuse; 429 

Trop de rigueur alors serait hors de saisoà 

Mais la scène demande une exacte raison ; 




125 
Et qu'il soit jusqu'au bout tel qu'on l'a tu d'abord >. 

Souvent, sans y penser, un é crivain qui s'aime i3f ji^arw / 
Forme tous ses héros se mblable s a soi-même * : 0^ * 

1. Caton ne figure pas dans la Cliliet mais Brutus, le vieux Druius y 
a sa place, et comme tous les héros de ce roman, il Teut plaire aux 
dames : il est dameret, aussi bien qu'Horatius Coclès, qui chante à 
i'éclio des couplets langoureux. 

2. Boileau n'excusait pas, même dans un roman, ces démentis 
e(Trontés donnés ft la vérité de l'histoire et des mœurs. Il le prouve 
dans son spirituel Dialogue det hérot de roman : mais il ne Toulait 
pas affliger mademoiselle de Scudéry, ni heurter trop violemment les 
nombreux admirateurs qui lui restaient. 11 protestait dans l'intimité, 
et laissait courir quelques copies de son dialogue satirique, qui ne fut 
imprimé que longtemrô après la mort de mademoiselle de Scodéry. 

3. llorace. Art poétiquet vers 125 : 

Si quid inezpertum scenae committis, et audet 
Personam fortnnra novam, servetur ad imum 
Qualis ab incepto proceiserit, et sibi conslet. 

Boileau traduit à merveille ces trois vers; mais il ne pousse pas l'imi- 
tation plus loin, et s'arrête devant le suivant : Difficile etf proprie 
communia dicere^ que personne n'entendait de son temps. Dacier 
et le marquis de Sévtgné, qui se sont disputés sur ce passage, voulaient 
tous deux donner cours à un contre-sens. Dumarsais a compris toute 
le pensée d'Horace, qui entend par proprie dicere l'individualité 
donnée aux traits généraux, communiât fournis par l'observation. Il 
l'affit de la création d'un type, ce qui est le suprême effort de l'art. 

4. Soi-même, ici comme dans le ver& 125, est parfaitement correct. 
La règle était, au xvii* siècle, de mettre soi et non lui partout où les 
Latins auraient mis le pronom réfléchi de la troisième personne, tn 
traduisant, on voit dans les deux passages que le poète est à l'abri de 
toute critique. L'observation exprimée dans ces deux vers est d'une 
justesse parfaite. Le poêle dramatique ou épique doit se déprendre de 
soi-même, pour vivre de la vie du personnage au'il met en scène. Le 
succès est a ce prix : l'homme de génie qui n a pas ce désintéresse- 
ment, et qui tient à se montrer (comme ont fait trop souvent Euripide 
et Voltaire dans la tfagcdie, et ce dernier constamment dans la co- 
uiéJie), ne saurait atteindre la vérité dramatique^ 
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ART POÉTIQUE, CHANT III. 53 

Tout a l'humeur gascoime en un auteur gascon ; '^*'*Tï*'*^> 

Calprenède et Juba parient du même ton ■. /fcO ' 

La nature est en nous plus diverse et plus sage, 
Chaque passion parle un différent langage : 
La colère est superbe, et yeut des mots ailiers; 
i^ L'abattement s'explique en des, ^rmus mAins fiftrs. 

" ( jiiB devan t Troie en flamme Héc ube désolé e 135 . 

Ne vienne pas pousser une plainte ampoylée» a^'K*-''*-!»-»^^: 
!Hi sans raison décrire en quel affreux pays ^ 

Par sept bouches TEuxin reçoit le Tanais*. 
Tous ces pompeux amas d'expressions frivoles 
Sont d'un déclamateur amoureux de paroles. i40 

Il faut dans la douleur que vous vous abaissiez ' : 
Pour me tirer des pleurs il faut que vous pleuriez*. 
Ces gr^ds mots dont alors Facteur emplit sa bouche 
. Me pamnt point d'un cœur que sa misère touche. 

Le théâtre, fertile en censeurs pointilleux» 145 

Chez nous pour se produire est un champ périlleux. 
Un auteur n'y fait pas de faciles conquêtes; 
11 trouve à le siffler des bouches toujours prêtes : 
Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant; yg, ^r. ^Jr 

C'est un droit qu'à la porte on achète en entran t*. '^HTSIT*''^ 

1. Juba est un .des héros de la Cléopaire, roman de la Calprenède. 
Ce Gascon n'était pas sans mérite. Madame deSévigné se reprochait de 
le lire, mais elle ne pouvait s'en défendre. 

2. Allusion à ce vers de Séuéque, au début des Troyennes . 



Et qui friffidum 
Septena Tanalm ora pandentem bioit, etc. 



On 



In a relevé ici une légère erreur géographique. Ce n'est pas TEiixin 
ou la nier Noire qui reçoit le Tanais, c'est le Palus Héotide ou la mer 
d'Azof. 
3. C'est le précepte d'Horace, Art poétiquep vers 97 : 

Proiicit ampullas et sesquipedaiia verba, 
Si curât cor spectanUs tetigisse querela. 

En effet, le Ungage ampoulé, loin de toucher le cœur, dispose à la 
moquerie. 

A. Ce précepte, ainsi généralisé, manque d'exactitude. Ni les pleurs 
n'appellnnt pae toujours ses pleur8,ni ces signes de la douleur n'excitcut 
pas toujours la pitié. Horace est bien plus vrai lorsqu'il dit , Art 
poétiquey vers 103 : 

Si vis me fiera, dolendum est 
Prioium ipsi tibi. 

En effet, c'est la douleur vraie du personnage, et non ses Jarmes, qui 
émeuvent le spectateui;. 

5. Ce vers proverbial ce fait pas toujours autorité. De nos jours, le 
proci'ès des mœurs a introduit un usage opposé : le droit de siffler en 
payant est tenu en ichec par ceux qui sout pajés pour applaudir. Au 

3 



34 BOILEAU. 

13. Il faut Qu'en cent façons, ponr pUire^ il se renlig. 
vue tantôt il s^lève et tantôt s'humilie ; 
Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond; 
Qu'il scit ftisé, solide, agréable, profond ; 
Quelde traits surprenants sans cesse Jil nous réveille; 155 
Qu'il coure dans ses irers de merveille en merveille ; 
£t que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 
De son ouvrage en nouspaisse un long souvenir. 
Ainsi la tragédie agit, marche et s'explique *. 
i D'un air plus grand encor|la poésie épique *, IGO 

Dans le vaste récit d'une longue action, 
Se soutient par la fable et vit de fiction'. 
Là pour nous enchanter tout est mis en usage; 
Tout prend un corps, une ftme, un esprit, un visage. 
Chaque vertu devient une divinité : 165 

Minerve est la prudence, et Vénus la beauté^ ; 
Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre, 
C'est Jupiter armé pour effirayer la terre; 
Un orage terrible aut yeux des matelots, 
C'est Keptune en courroux qui gourmande les fluls * ; 170 

reste, cet usage n'est pas une nouveaulé : il est renouvelé de Néron, 
nui, d'après le témoignage de Suétone et de Tacite, a l'honneur de 
i invention. 

1. S'explique est dans le sens du btin, et signifie se déploie, se 
développe. 

2. Celle transition rappelle celles du chant second , d'un ton un 

Îteu plus haut (vers 38), et Vode avec plu» d éclat (vers 56). U est 
lien difficile de varier les formes du langage; c'est déjà beaucoup de 
pouvoir les modifier de manière ù ne pas mériter tout à fait le re- 
proche d'uniformité. On sait, en effet, que 

L'ennui naquit u jour de runifa^milè. 

3. L'étendue de repayée, désignée v>ar les mots viule récit, longue 
action, est opposée aux homes étroites de la tragédie. Toutefois l'éten- 
due laisse subsister l'ui - té ; mais cette unité se développe plus lihre- 
ment dans le temps et W. lieu étendus à l'image de l'action elle-même, 
ha fable et la fiction doivent s'entendre du merveilleux, qui est une 
ics conditions vitales de l'épopée. 

4. 11 semble que Boileau, après avoir dit chaque vertu devient une 
divinité, aurait tiû, dans le vers suivant, ne pas intervertir l'ordre des 
idées, et nommer û vertu représentée avant la déesse qui la ropri)- 
sente, et dire : 

La prudc/ice s&t Minerve et Vénus la beauté. 

Le second hémistiche aurait subsisté, en présentant une inversion 
est de droii et d'ornement dans le stvle poétique. Dans le* trois 
ques qui suivent, l'ordre indiqué par le vers 165 se retrouve ; il , . 
exception que pour le vers 166, et c'est pour cela que nous en faisons , 
la remarque. ^ 

5. Quinze vers plus bas nous retrouvons Keptune en eourrêu». Le 
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Echo n'est plus un son qui dans Tair retentisse, 

C'est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 

Ainsi, dans cet amas de nobles fictions, 

Le poète s'égaye en mille inventions ^, 

Orne, élève, embellit, agrandit toutes choses. 175 

Et trouve sous sa m»in des ûeurs toujoura écjpses * 

Qu'Ënée et ses vaisseaux, par le vent écartés, 

Soient aux bords africains d'un orage emportés. 

Ce n'est qu'une aventure ordinaire et commune. 

Qu'un coup peu surpi^enant des traits de la fortune : 18U 

Mais que Junon, constante en son aversion, 

Poursuive sur les flots les restes d'Ilion ; 

Qu'Éole, en sa faveur, les chassant d'Italie, 

Ouvre aux vents mutinés les prisons d'Éolie; 

Qi\e Neptune en courroux, s' élevant sur la mer, 185 

D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air, 

Délivre les vaisseaux, des syj^es les arrache ' : 

C'est là ce qui surprend, frappe, saisit, attache. 

Sans tous ces ornements, le vers tombe en langueur, 

mot gourmande t dans ce vers, paraît une allusion au rdU de Nep- 
tune dans la tempête du premier livre de V Enéide; mais alors il 
gourmande les flots pour apaiser Tonige, et il n'est pas la personnifi- 
cation de la tempête. Soulever aurait été ici le mot propre. 

1. Ces deux vers n'ont ni Télégance ni la clarté de ceux qui pré- 
cèdent et de ceux qui suivent. On ne voit pas bien comment un 
poète 9'égaye en invention» dans un amas ae fictions. Les fictions 
étant données, il les emploie, et il n'invente rien. 11 explique les 
faits naturels par un merveilleux consacré. 

2. Ces fleurs toujours écloses seraient un simple ornement poéti- 

3ue assez vulgaire, si Platon, dans l'/on, ne parlait pas des jardins 
es muses ou les poètes vont cueillir leurs fleurs dont ils embellis- 
sent leurs vers. C'est un privilège de l'inspiration divine, que Boileau 
désigne vaguement au début de son poème par Vinfluence secrète 
du ciel ; inais qui, chez le philosophe grec, est une croyance réfléchie 
et une théorie scientifique. Boileau n'avait guère conscience de ce 
phénomène, que Régnier a éprouvé et décrit en beaux vers, lorsqu'il 
dit, satire xv : 

C'est alors que ia verve insolemment m'outrage. 
Que la raison forcée obéit & la rage^ 
Et que, sans nul respect des hommes et du lieu, 
Il faut que j'obéisse aux fureurs de ce dieu. 

5. Tous ces beaux vr>rs sont inspirés par les passages siûvants du 
premier livre de Y Enéide : 

Recdum etiam causas irarura s-iivique dolores 
Bxciderant animo. (Vers &0J. 

Constante en san aversion, 
Poursuive sur les flots les restes d'Ilion. 

Jactatos asquore toto 
' Troas, relliquins Danaum alquc inimitis Achillei. 
Areebat lon|;« Latio. (Vers 38.) 
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La poésie est morte, ou rampe aans vigueur ', 190 

Le poëte n'est plus qu'un orateur timide, 
wûu*un froid historien d'une fable insipide. ^^ 

C'est donc bien vainement que nos auteurs à^us^ h^^HT 
Bannissant de leurs vers ces ornements r epy s. )^ li 
Pensent faire agir Dieu, ses saints et ses prophètes 19 j 

Comme ces dieux ë<^ du cerveau des poètes ; 
Mettent à chaque pas le lecteur en enfer; 
N'offrent rien qu'Àstaroth, Belzébuth, Lucifer*. 
De la foi d'un chrétien|le8 mystères terribles 
D'ornements égayés Jie sont point susceptibles: iOO 

L'Évangile^à resprit|n*offre de tous côtés 
Que pénitence à faire et tourments mérités» 
Et de vos fictions le mélange coupable 
Même à ces vérités donne l'air de la fable. 
Et quel obiet enfin à présenter aux yeux 205 

Que le diable toijours hurlant contre les cieux, 
Qui {de votre héroa|veut rabaisser la çloire, 

j Et souvent wec Dieu JjalanceJajôfitûire I - • 

^f Le Tasse, dira-t-on, l'a fait avec succas. 
c y Je ne veux point ici lui faire son procès : 210 

' Hais, quoi que notre siècle à sa gloire publie, 
Il n'eût point de son livre illustré l'Italie, 
Si son sage héros, toujours en oraison s, 
N'eût fait que mettre enfin Satan à la raison; 
Et' si Renaud, Argant, Taiicrède et sa maîtresse 215 

N'eussent de son sujet égayé la tristesse ^. 

OuTre aux vents mutines les prisons d'éoiie. 

Cavum conversa cuspide montem 
Tmpulit in la tus, ac venti, velut agmine facto, 
Quadata porta, niunt. (Vert 87.) 

Et pour le rdle de Neptame : 

GraTiter conunotus, et alto 
Prospiciens, summa placidum caput eztulit unda.... 
Sic ait, et dicto citius tumida equora pl.icat, 
CoIIectasque fugat nubes, solemque reducit. 
Cymothoe, simui et Triton adnixus, acuio 
Detrudunt naves scopulo : levât ipse tridenti 
Et vasias aperit Syrtes. 

1. Malgré cet arrêt, il peut y avoir, et il y a de poétiques descrip- 
tions de tempêtes sans intervention d'Eole ou de Neptune. 

2. Boileau, qui ne connaissait pas le poème de Hilton, et qui avait 
lu avec dégoût le ^Um» et la VucélU^ était fondé i proscrire le 
merveilleux chrétien. 

3. Godefh>y de Bouillon. 
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Ce n'est pas que j'approuve, en un sujet chrétien, 
^Un^teur follement idolâtre et paï en*; A 
Mais, dans une profane et riante peinture, ^ 
De n'oser de la Fable employer la figure^ 2^9 

De chasser les tritons de l'empire des eaux, 
D'ôter à Pan sa flûte, aux Parques leurs ciseaux. 
D'empêcher que Caron, dans la fatale barque, 
Ainsi que le berger ne passe le monarque, 
C'est d'un , s crupule jain s^a^mer sottement^ 225 

Et^Wifllolr atix tÇcTéurs ptaîre sans agrémentT. 
Bientôt ils défendront de peindre la Prudence, j^jg^^^yf 
De donner à Thémis ni bandeau lïTbalancêT"' /**t*^ 
De figurer aux yeux la Guerre au front d*airain, 
Ou le Temps qui s'enfuit une horloge à la main, 250 

Et partout des discours, comme une idolâtrie, 
Dans leur faux zèle iront chasser Tallégorie. 
Laissons-les s'applaudir de leur pieuse erreur : 
Mais, pour nous, bannissons une vaine terreur ; 
Et, fabuleux chrétiens, n'allons point, dans nos songes, 25S^ 
Du Dieu de vérité faire un dieu de mensonge. 

La fable offre à l'esprit mille agréments divers ; 
Là tous les noms heureux semblent nés pdur les vers: 
Ulysse, Âgamemnon, Oreste, Idoménée, 
Hélène, Ménélas, Paris, Hector, £née'. 240 

des caractères tracés par le Tasse, et dans les passions de ses person- 
nages. 

1. Boîleau se refusait à ce mélange du sacré et du profane, qui 
scandalise le goût et la piété, dans le poème latin de Sannazar, de 
'Bariu Virginie. On le trouve encore dans les Lusiades de Gamoêns, 
et à un certain degré dans le Roland furieux de l'Arioste. 

2. Cette protestation en faveur de la mythologie, emplovée comme 
ornement poétique, se trouve déjà dans ces vers de Corneille, traduits 
du latin de Santeuil : 

Quoi ! bannir des enfers Proserpine et Platon I 
Dire totyours le diable et jamais AlectonI 
Sacrifier Hécate et Diane à la Lune, 
Et dans son propre sein noyer le vieux Neptune 1 
On berger cliantera ses déplaisirs secrets, 
Sans que la uiste Echo répète ses regrets ! 
Les buis autour de lui n'auront point de Dryades, 
L'air sera sans Zéphyrs, les fleuves sans Naïades I 

EUe a été renouvelée par Voltaire dans son Apologie de la fable , a i 
de nos jours encore dans une ingénieuse épître en verb de M. Charles 
de Lacretelle. 

3. Boileau, dans sa quatrième épître, disait des noms de lieux d 
la Grèce ce qu'il dit ici de ses héros : 

Il n'est plaine en ces lieux si sèche et si stérile 

Qui ne soit en beaux mots partout riche et fertile 

Là plus d'un bourg fameux par son antique nom 

Vient offrir k l'oreille un aitréable son. « 
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le plaisant projet d'un poëte igrnorant 
Qui de tant de héros va choisir Ghildebrand ^ ! 
I) *un seul nom quelçpiefois le son dur ou bizarre 
•^ Hend un poëme enti|r ou burlesque ou barbare*. * 

Voulez-Yous longtemps plaire et jamais ne lassçr, ' 245 
v^ Faites choix d'un héros propre à m'intéresser, 
En valeur éclatant, en vertus magnifique ; 
Qu'en lui, jusqu'aux défauts, tout se montre héroïque 
Que ses faits surprenants soient lignes d'être ouïs ; 
Qu'il soit tel que César, Alexandre ou Louis; - 250 

Non tel qu0 Polynice et son perûde frère'. 
On s'ennuie aux exploits d'un conquérant vulgaire. 
.V. h N'offrez poi nt un suiet d'j] 
^n L e " & e ul tum i uui U ' AullUle. r"^" »"* ««^«««a / 



^^i^^ ^ L e ' & e ul tumiuu.LU ' A(illUle, a vec art ménagé, ^ 

Remplitabondamment une Iliade entière^ : 255 

Souvent trop d'abondance appauvrit la matière. 
% Soyez vif et pressé dans vos narrations; 
^ Soyez riche et pompeux dans vos descriptions. 
C'est là qu'il faut des vers étaler l'élégance : 



^y N'y présentez jamais de basse circonstance'. 
N'imitez pas ce fou, qui, décrivant les mers*, 



200 



} 



Et peignant, au milieu de leurs flots entr'ouverts, 
L'Ilébreu sauvé du joug de ses injustes maîtres. 
Met, pour le voir passer, les poissons aux fenêtres T; 



1. Le malencontreui auteur signalé ici est Carel de Sainte-Garde, 
Ghildebrand est un des héros du poème des Sarr/atinê classés, qui 
devait avoir douze chants, et dont quatre seulement ont été publiés; 

2. La faiblesse ou le mérite d'un poëme ne tient pas à une cause 
de si peu d'importance. 

3. Polynice et son perfide frère figurent dans la Thébalde de Siace, 
poëme qui n*est pas 4 mépriser, mais où aucun des personnages 
n'inspire d'intérêt. 

4. La colère d'Achille est le sujet de V Iliade . 

Elle fait Vunilé du poëme. où on la voit commencer, durer et fin;r. 
Tout parC de ce point et s y rattache. Les autres héros ne paraissent 
sur le premier plan que parce qu'Achille est absent, et son absence 
est une conséquence de son courroux. 

5. L'école que Beileau combat substituait l'inventaire à la peinture. 




6. Ce fou est Saint-Amant, auieur du MoUe tauvé. Les détails nué- 
rils relevés par Boileau se trouvent dans l'épisode du passage de la 
mer Rouge. 

7. Il n y a point de fenêtres dans Saint-Amant, mais l'équivalent : 

Et là, près des remparts que l'œil peut transpercer, 
. Les poisf ons ébahis le regardent passer. 
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.-fu^ 



Peint le petit enfant qui va, saute, revient, y . 2G5 

Et joyeux à sa mère offre un (^gUlQjLqu'il tient*. 4kmMi»^ 
Sur de trop vains objets c*est arrêter la vue. 

Donnez à votre ouvrage une juste étendue. /^ «^ 

Que le début soit simple et n'ait rien d'affecté. 
N'allez pas dès l'abord, sur Pégase monté, 270 y£^ 

Crier à vos lecteurs d'une voix de tonneiTe ; >i^^ 

« Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre *• » / 
Que produira l'auteur après tous ces grands cris? 
La montagne en travail enfante une souris'. 
Ohl que j'aime bien mieux cet auteur plein d'adresse, 275 
Qui, sans faire d'abord de si haute promesse, 
Me dit d'un ton aisé, doux, simple, harmonieux : 
c Je chante les combats et cet homme pieux 
c Qui, des bords phrygiens conduit dans TAusonie, 
< Le premier aborda les champs de Lavinie^. » 280 

Sa muse en arrivant ne met pas tout en feu» 
Et, pour donner beaucoup, ne nous promet que peu "; 

1. Cette spirituelle parodie ne laisse pas soupçonner toute la puéri« 
lité et la platitude du pass^age de Saint-Amant. Voici ses vers : 

Là l'enfant éveillé courant sous la licence 
Que nermet à son âge une libre innocence. 
Va, revient, tourne, saute, et par maint cri joyeux 
Témoignant le plaisir que reçoivent ses yeux. 
D'un étrange caillou qu'à ses pieds il rencontre 
Fait au premier venu la précieuse montre, 
Ramasse une coquille, et d'aise transporté, 
La présente & sa mère avec naïveté. 

t. Ce vers est le début du poëme d'A/artc, épopée de Scudéry en dii 
citants. 

3. Horace, Art poétique, vers 136 : 

Nec sic incipies, ut scriptor cyclicns olim : 
Fùrtunam Priami eantabo^ et mbiU bellum. 
Quid dignum tanto feret hic proinissor hiatuT 
Parturiunt montes, nascetur ridiculus mus. 

Nous ne retrouvons dans Boileau ni hie promUaor, ni même tante 
hialUi 

4. Horace, Art poétique, vers 141 : 

Qoanto rectius hic, qui nil molitur inepte! 
Die tnihi^ Jf tua, vimm, eaplx post tempora Trojm, 
Qui mores hominum muUorum vidit et urbe». 

Horace prend pour exemple et traduit, en le simplifiant un peu 

{»our le besoin de sa cause, le début de l'Odyssée, Boileau celui de 
'EnHde, i ' 

5. Ce peu est inexact. Virgile promet beaucoup, comme on l'a re- 
marqué, mais il promet avec simplicité. Voici le vers d'Horace qui 
correspond à ceux de Boileau : 

Non fumum ex ful^,ore, sed ex fumo dare iucero 
Cogitât. 
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S'y vit avec plaisir, ou crut ne s'y point voir : 
L'avare, des premiers, rit du tableau fidèle 855 

) -^ ^^ D'un avare souvent tracé sur son modèle ; 

* *** Et mille fois un fat, finement exprimé, 
Méconnut le portrait sur lui-même formé. 

/, (T ( ^ue la nature donc soit votre étude unique. 

Auteurs qui prétendez aux honneurs du comique. 5G0 

Quiconque voit bien l'hommei et, d'un esprit profond, • * 

De tant de cœurs cachésia pénétré le fond, 
Qui jsait bien ce que c'est qu'un prodigue, un avare, 
Un honnête homme, un fat, un jaloux, un bizarre, 
Sur une scène heureuse il peut les ét^er 365 

Et les faire à nos yeux vivre, agir et parler. 
4.^ Présentez-en partnnt les images naïves: 

Que chacun y soit peint des coulêuris les plus vives. 

La nature, féconde en bizarres portraits. 

Dans chaque àme est marquée à de diflérents traits; 370 

Un geste la découvre, un rien la fait paraître : 

Mais tout esprit n'a pas des yeux pour la connaître. 

Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs; 
Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et ses mœurs ^. 
Un jeune homme, toujours bouillant dans ses caprices, 375 
Est prompt à recevoir l'impression des vices, 
Est vain dans ses discours, volage en ses déshrs, 
R^f à la censure, et fou dansles plaisirs*. 
L'âge viril, plus mûi*, inspire un air plus sage, .^A ''"^f 

Se pousse auprès des grands, s'intrigue, se mén^g^ ^ *-^ ' 380 
Contre les coups du sort) songe à se maintenir, 



i, Hera^e, Art poétique, vers 156 : 

j iEtatis cujusque notandi sont tibi mores, 

Hobilibusque décor naturis dandus et annis. 

2. Dans cette peinture du jeune homme, Boileau ne reproduit par . 

tous les traits fournis par Horace, vers 161 : ) 

\ 
Imberbis juvenis, tandem custode remoto, ' 

Gaudet equis canibusque et aprici gramine campi ; 
Cereus in vilium flecli, monitoribus asper, 
Utilium tardus provisor, prodigus aeris, 
Sublimis cupidusque, et amata relinquere pernix. 

Notre vieux Régnier, satire v, paraphrase ce que Boileau a écourté 

Croissant Tâgeen avant, sans soin de gouverneur, 
' Relevé, courageux, et cupide d'honneur, 

11 se plaist aux chevaux, aux chiens, à la campatgne 

Facile au vice, il hait les vieux et les desdaigne, 

Rude à qui le reprend, paresseux à son bien, 

Prodigue, dépensier, il ne conserve rien. 

Hautain, audacieux, conseiller de soi-même. 

Et d'un cœur obstiné se heurte i ce qu'il aime. 

i 
"i 
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Et loin dans le présent regarde Tayenir ^. 
Ô/La Tieillesse chagrine incessamment amasse, 
f^'^Y-^ Garde, non pas pour soi, les trésors qu'elle entasse, 
y Uarche en tous ses desseins d'un pas lent et glacé, >S5 

Toujours plaint le présent et vante le passé; 

Inhabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse, 

Blâme en eux les douceurs que Tàge lui refuse '. 
$ ^ S& Jaites point parler vos acteurs au hasard. 

Dn vieillard en jeune homme, un jeune homme en vieillard*. 390 

1. Horace, Art poétique^ vers 1C6 : 

ConTersit itudiis, etai animusque Tirilis 
Queril opes et amicitias, inservit honori, 
Gommisisie cavet, qtus mox mutare laboret. 

ici Boileau lutte avec quelque avantage contre Horace, qui contient 
le germe de ce beau vers : 

Et loin dans le présent regarde l'avenir. 

Écoutons maintenant Régnier, imitateurnaturel et toujours heureux: 

L'âge au soin se tournant, homme fait il acquiert 

Des biens et des amis, si le temps le requiert ; * 

Il masque ses discours comme sur un théâtre. 

Subtil, ambitieux, l'honneur il idolâtrci 

Son esprit avisé prévient le repentir. 

£t se garde d'un lieu difficile à sortir. 

2. Horace fait ainsi le portrait du vieillard , Art poétique^ vers 

ica : 

Multa senem circumveniont incommoda, tel quod 

Quœrit et inventis miser abstinet, ac timet uti, 

Vei quod res omnes timide gelideque ministrat, 

Dilator, spe lonsus, iners, avidusque futuri, ^ 

Dilficilis, querulus, laudator temporis acti 

Se puero, censor castigatorque minorum. 

Le trait piquant qui termine l'imitation de Boileau, que l'âge lut re^ 
fuse, n'est pas dans Horace. Régnier ]$eint en mait^ le même por^* 
trait, et les détails précis qu'il y ajoute prouvent que sa jeunesse 
déréglée avait souffert impatiemment les leçons chagrines des vieil- 
lards : 

' Maints fâcheux accidents surprennent sa vieillesse : 

Soit qu'avec du soucy gaignant de la richesse. 

II s'en défend l'usage, et craint de s'en servir. 

Que tant plus il en a, moins s'en peut assouvir, 

Ou soit qu'avec froideur il fasse toute chose 

!mbécille, douteux, qui voudrait et qui n'ose, 

Bilayant, qui toujours a l'oeil sur l'avenir: 

De l^er il n'espâre et croit au souvenir. 

Il parle de son temps, difScile et sévère, 

Censurant la jeunesse use des droits de père 

Il corrige, il reprend, hargneux en ses fayoïis, 

£t veut que tous ses mots soient autant de leyons. 

o. Horace, Art poétique vers 176 : 

Ne forte seniles 
Mandentur juvenl partes, pueroque vitiies. 
Semper in acUunctis aevoque morabitur aptis^ 



r 



t^mt 
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y. Étudie» ia cour et connaisseg la ville ; 

L'une et l'ûitre est toujours en modèle fertiles. 
C'est par là que M olière, illustrant ses écrits, 
/L ^ ^Pgut-^^e de son art eût remporté le prix*, 
^ ^, Si, moins ami du peuple, en ses doctes peintures 
^^^ Il n*eût point fait souvent grimacer ses figures, 




^ //^ Quitté, pour le bouffon, l'agréable et le fin 
^ ^ Et sans honte à Térence allié Tabarin'. 



(^) 



ans ce sac ridicule où Scapin s'enveloppe '. 
X-.- Je ne reconnais plus l'auteur du Misanthrope. 400 

j/^ Le comioue. ennemi des soupirs et des pleurs. 
^N^f^piPt pnint An ses vers de tragiques douleurs*; 

Hais son emploi n'est pas d'aller dans une place 

De mots sales et bas charmer la populace : 

Il faut que ses acteurs badinent noblement; 405 

^^. Que son nœyd bien formé se dénoue aisément; 



1. Cet étrange peut-être, qoi conteste ft Molière le prix de la comé- 
die, se comprendrait si l'auteur du Tartufe eût mêlé dans ses cheis- 
d'œuvre le ooufron au comique noble; mais ne l'ayant point fait, on 
ne voit pas par quellecontagion les Fourberies de Scapin, Georges Dan- 
din ou la Comtesse d'Escarbagnas^ pourraient aller corrompre la 
beauté dans les pièces où elle se trouve sans mélange, et enlever ainsi 
obliquement à Molière celte supériorité qu'aucun poëte comique ne 
peut lui disputer. \ • - 

t. Cette alliance se trouve, en effet, dans les Fourberies de Scd* 
vin, dont le sujtit est tiré du Phormion de Térence, et où se trouve 
la scène du sac, emprunté i la Francisquine, farce de Tabarin. Les 
Fourberies de Scapin n'en sont pas moins une comédie fort diver- 
tissante, que Molière seul pouvait écrire; et, d'ailleurs, comment les 
torts de Scapin peuvent-ils altérer la perfection du Misanthrope? Il y 
a dans ce passage coufusion d'idées. 

3. Brossette, tout en reconnaissant que Boileau ■ réellement écrit 
s'enveloppe, aurait préféré Venveloppe. Un critique (P. Lami, Obser» 
valions sur la tragédie romantique) a proposé de nos jours de lire 
ce passage non pas comme Boileau l'a écrit, mais ^lon la préférence 
de Brossette, et H. Daunou se rallie à cet amendement. Ce serait alors 
une allusion à Molière acteur, jouant le rôle de Géronle, et enfermé 
dans un sac par Scapin. Il y aurait dans cette hypothèse une nouvelle 
confusion d'idées, par le brusque passage du poète à l'acteur. Boileau 
ne serait pas iuslifîé, et le texte envelopperait d'obscurité une idée 
disparate. On doit maintenir la leçon autorisée par toutes les édition! 
faites sous les yeux de Boileau. Le poëte a voulu dire que le sac que 
porte Scapin, et où il enferme Géronte, n'est pas un jeu de scune 
digne de l'auteur du Misanthrope, et il eût mieux tait de ne j|>as le 
dire. Remarquons que l'hémisticne où Scapin s'enveloppe n'a lamais 
pu signiûcr, même au flguré, que Scapin entrât dans le sac. L acteur 
cbarcé de ce rôle jetait sans doute ce sac, en manière de manteau, sur 
ses épaules avant d'y enfermer sa dupe. 

A. On voit, par ces vers, que Boileau se déclare par anticipation 
contre la comédie larmoyante, que la Chaussée mil plus tard à '« 
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kt^ Que l'action, marchant où la rai son ^ giiMn^ ^V.^»^ /»^^^ ..■**^ 
! lie^e pcarde jamais dans une scène vide ; ^^^^^ ^y» &^ «^ 

».^ QÛe son gtyle humbJe et doui se relevé à pro pos ; ^ ^^ ^ ^jZ - *- tmt^ 
^ * «que se^ aiscours, partout leriites en Dons mots, éTlT* 

^^r *^^nt -pleins de passions finement maniées, 

'' Et les scènes toujours l'une ù rauire nées'. 

^ g Aux dépens du bon sens gardie z de plaisanter : 
• Jamais de la ïiàlUfe il ne laut s'écarter. 
Contemplez de quel air un père dans Térence "^l^^^ 

Vient d un fils amoureux goufo^nder rimprudcncc'; Mf^*""'^ 
De quel air cet amant écoute ses leçons / 

Et court chez sa maltresse oublier ces chansons. 
Ge n'est pas un portrait, une image semblable : 
£*est un amant, un Ûls, un père véritable'. 420 

J'aime sur le théâtre un agréable auteur 
Qui, sans se diffamer aux yeux du spectateur, 
Plaît par la raison seule, et jamais ne la choque. 
Mais pour un faux (>laisant, à grossière équivoque^, 
Qui, pour me diVertir, n'a que la saleté, ^ 42Jp £*J 

Qu'il s'en aille, s'il veut, sur deux métfiâux monté, ^t M *^,»'^ /^ 
Amusant le pont Neuf de ses sornettes fades, ^^.^i6^e«.^ t*"^^ 

Aux laquais assemblés jouer ses mascarades. >ms^m- 

mode. Voltaire, qui a cédé à la contagion dans Nanine el l'Enfant 
prodigue^ n'en a pas moins ridiculiffé ce genre mixte par les vcri 
suivants : 

Souvent je bAilleau tragique bourgeois, 
Aux vains eliorts d'un auteur amphibie 
Qui dèiigure et qui brave à la fois, 
Dans son jargon, Melpomène et Thalie. 

1. Toutes ces règles de la comédie sont aussi justes que biea 
exprimées. 

2. Boilcau désigne ici le Simon de VAndrienne^ et le Demée dâs 
Adelphe», llorace parle aussi d'un père de Térence dans ce vers de 
VAri poétique : 

Iratusque Ghreinet tumido delitigat ore. 

3. Cette admiration pour Térence nous donne le secret de la re^:- 
triction que Boileau vient de mettre à l'éloge de Molière. Boileau pré- 
férait Térence à notre grand comique, par la même raison qui portait 
le bon la Fontaine à se placer au-dessous de Phèdre. Au xvii* siècle, 
l'admiration des anciens était un culte. 

4. L'équivoque grossière réussissait encore dans les pièces de Mont- 
flenryetde Poisson. C'est à cçs deux auteurs que Doileau fait allusion. 
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CHAJNT IV' 



Dans Florence jadis vivait un médecin*, ^^.Actdv^ 
Savant h&i^eur, dit-on, et célèbre assassin. f 

Lui seul y fit longtemps la publique misère : ^ \JL%jjAc^jt 
Là le fils orphelin lui redemande un père * ; f / 
ici le frère pleure un frère empoisonné ; y ^^*Sj/^^ 

L'un meurt vide de sang, l'autre plein de séné *: ^^^*^*^^^ y-^ ^ ^^ 
Le rhume à son aspect se change en pleurésie, " ' 

Et par lui la migrame est bientôt frényèsie. 
Il quitte enfin la ville, en tous lieux détesté. 
De tous ses amis morts|un seul ami resté* iO 



>receptes de 



1. Le quatrième chant est un complément moral des préceptes 
goût donné dans les précédents. La critique y garde une place ; mais 
l'auteur s'occupe surtout de la dignité du poète et de son caractère, 
qui doit être a la hauteur de la poésie, dont les hommes se sont 
servis d'abord pour consacrer et propager deà vérités immortelles. 

2. Boilean place la scène à Florence, parce qu'il sait bien que le 
lecteur sera charmé de la ramener de lui-même a Paris. L'application 
était facile. Les succès du médecin Claude Perrault comme architecte 
ne permettaient pas de doute. Seulement, ses homicides étaient moins 
manifestes ^ue bes chefs-d*œuTre. Perrault prit mal cette plaisanterie, 
qui s'envenima en querelle, et Boileau eut le tort, après avoir comi- 
quement exagéré les méfaits médicaux de son adversaire, de lai con> 
tester la création des monuments d'architecture qui l'ont immorta- 
lisé. La colonnade du Louvre, quoique Boileau ait affirmé le contraire, 
est bien réellement l'œuvre ae Claude PeiTault. (.lande n'est pas le 
soûl des Perrault qui ait eu maille à partir avec Boileau ; sou frère, 
Charles Perrault, dans la querelle des anciens et des modernes, reçut 
(lu satirique bien des traits mordants. 

3. Voltaire, Henriade, chant iv, vers 185, transporte dans le genre 
«érieuz la plaisante énuraéralion de Boileau : 

Ici la fille en pleurs lui redemande un père, 
Li le frère elirayé pleure au tombeau d un frère. 

A. 11 est difficile d'imaginer une antithèse plus piquante. Le méde- 
cin de Florence emploie, au profit de la mort, les deux systèmes qui 
partageaient alors les médecins : les uns procédant exclusivement par 
la saignée, les autres par les purgatifs. 

5. Tous les autrea avaient été tués d'amitié et par préférence, pla- 
cés qu'ils étaient sous la main du docteur. Boileau est en verve, et 
nulle part il n'a plaisanté plus agréablement. 
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Le mène en sa maison de superbe structure. 

G^était un riche abbé, fou de l'architecture. 

Le médecin d'abord semble né pour cet art. 

Déjà de bâtiments parle comme Mansart * : 

D'un salon qu'on élèvetil condamne la face ; 19 

Au vestibule obscur fil marque une autre place ; 

Approuve l'escalier tourné d'autre façon. 

Son ami le conçoit» et mande son maçon. 

Le maçon vient, écoute, approuve et se corrige. 

En^vpoui;^ abréger un 81 plaisant prodige, 20 

. KotD^^is^a^k) renonce à son art inhumain ; 

Et désormais, la règle et l'éqi^rre à la main, 
^ Lai^saiit|de. ôalien|la science suspecte*, 

I)e mécltant médecin devient bon architecte '. 
• ^St>n exemple est pourjiQus un précepte excellent 25 

/« §9^ p^Trty wMignn; n\ fi'est votre talent, 

Xmvtiertôtxmé dans un art nécessaire. 

Qu'écrivain du commun et poète vulgaire^. 

Il est dans tout autre art des degrés différents : 

On peut avec honneur remplir les seconds rangs >; 30 

Mais, dans l'art dangereux de rimer et d'écrire, 

Il n'est point de degrés du médiocre au pire ' ; 

1. 11 y eut deux architectes célèbres de ce nom sous Louis XIV : 
François Mansait (15%-1666), et son neveu Jules Mansart, mort en 
1708, qui construisit le château de Versailles et l'hôtel des Invalides. 

t. Galien, né à Pergame l'an 131 de l'ère chrétienne, est le plus cé- 
lèbre des succesMursd'Uippocrate. Ecrivain et praticien habile, il fut 
le médecin de l'empereur Marc Avrèle, et composa en grec un grand 
nombre d'ouvrages fort estimés. 

3. Tout ce préambule épisodique est un modèle de récit, d'élé- 
gante Tersiûcation et de plaisanterie. On ne pouvait mettre plus 
agréablement eu relief l'importante vérité, qu'il ne faut pas se mé- 
prendre sur sa vocation. 

4. On ne peut pas trop répéter combien la pratique de tout mé- 
tier est honorable, et quelle contradiction il y a entre l'art et la 
médiocrité. 

2». Horace, An poétique^ vers 369 : 

Certis médium et tolerabile rébus 
Recte concedi. Consultus juris et acior 
Causarum mediocris abest virtute diserti 
NessalaB nec scit quantum Cascellius Aulus : 
Sed tamen in pretio est. 

6. Horace est du même avis, Art poéiiqtié, vers ili : 

Hediocribus esse poetis 
Kon homines, non di, non concessere columna. 

If algré cette triple défense des hommes, des dieux et des colonnes, 
ia médiocriié n en a pas moins produit un déluge de vers. Boileau, 
après le vers : Il n'ett poinU etc., avait essayé de reproduire l'éner- 
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Qui dit froid écrivain, dit détestable aateur. 

Boyer est à Pinchêne égalfpour le lecteur; ^ 

On ne lit guère plus Rarapale et Ménardière 35 

Que Uagnon, du Souhait, Corbin et La Horlière*. 

On fou du moins fait rire, et peut nous égayer ; 
^ Mais un fh)id écrivain ne sait rien qu'ennuyer. 

/a^Ûu^L/i^ J'aime mieux Bergerac et sa burlesque audace* 

i#/l^^Que ces vers où Hotin se mor|pnd et nous glace*. 46 

gie poéUc|ae de ce trait d'Qorace : Non eonceêtere columme. 11 avait ' 
dit, au heu des quatre vers qu'on lit maintenant : 

Les Ters ne souffrent point de médiocre auteur, 

Ses écrits en tous lieus sont l'effroi du lecteur. 

Contre eux dans le Palais les boutiques murmurent, . 

Et les ais ebes Bilaine à regret les endurent. | 

U'I avait de bonnes raisons pour aacrifler le premier distique de ce 
quatrain ; mais le second est i regretter, d'autant plus qu'il nou» au« 
rait épargné l'énuméraiion des Bampale et consorts, dont on n'a rien 
I dire, :^inon qu'ils étaient de détestables éierivains. 

1 . Horace, avec son bon sens habituel, donne la raison décisive qui 
proscrit les vers médiocres. C'est qu'on peut œ passer de vers, et que 
tout ce qui est de luxe doit être excellent. Art poéUquef vers 574 

Ut grata* inter mensas symphonia discors. 

Et crassum unguentum, et Sardo cum meile papaver 

Oflendunt : poterat duci 4«ia cœna tint itUt. 

%, Cyrano de Bergerac ne manquait ni d'ori^nalité ni de verve; 
maia il n'avait ni bon sens ni goût. Le Pédant joué, qu'il composa à 
dix-sept ans, loraqu'ii était oicore sur les bancs, et pour se venger de 
Granger, principal du collège de Beauvaia, abonde en situations, en 
truite et en caractères comiques; mais partout il dépasse le but. Me- 
lière, qui l'avait connu chez Gassendi, où ils étudièrent ensemble la 
philosophie, lui a emprunté deux des meilleures scènes des Fourbe^ 
rtea de Scapin, Il a aussi quelques vers bien frappés, et au moins 
une belle scène dans sa tragédie d*Agrippine, et le caractère de Séjan 
est fortement tracé. Son Voyage à la lune et son excursion dans les 
États du ioleil n'ont pas été inutiles 4 Voltaire pour MicromégM, ni 
i Swift pour Gulliver, il éuit fort brave, et volontiers querelleur. Sa 
tète, qui n'avait jamais été fort saine, se dérangea tout ft fait dans les 
derniers temps de sa vie, qui fut fort courte. Il avait environ trente- 
' cinq ans lorsqu'il mourut en 1655. 

3. Mutin était un ami de Rc^nicv; il a fait quelques odes lyriques, 
et plusieurs pièces, au moins légères, oik l'on trouve toute autre chose 
que de la froideur. On ne voit pas pourquoi Boileau est allé prendre le 
nom de cet auteur, mort en 1615 et depuis longtemps oublié. Le sa- 
vant Baillet, (|ui a connu Boileau chex M. de Lamoignon, dont il était 
le bibliothécaire, affirme que Molin est ici pour Cotm. 11 est probable 
i{ue l'analogie du nom et le malin plaisir de faire penser à Colin, sans 
le nommer, auront déterminé Boileau: cependant il s'en défendit plaa 
tard auprès de Brosseite. Quoi qu'il en soit, il faut savoir gré au podta 
de n'avoir pas ramené authentiquement dans VArt poétique cet éter- 
nel Gotin : 

lltsèrable victime 
Inmolée au bon sens et souvent i la rime. 
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* Ne vonfl ênivrei p nin t des éloges flatteurs 

Qù''un amas quelquefois de Tains admirateurs 

?ous donne en ces réduits, prompts à crier : Kenreille * f 

Tel écrit récité se soutient à Toreille , j ^_>_^f' 

Qui, dans rimiy;ession au grand jour se montrant, -*-^ ^^15^ 

Ne soutient pasdes yeux le regard pénétrant. 

On sait de cent auteurs Taventure tragique. 

Et Gombaud tant loué garde encor la boutique*. 
^ ^ Écoutez tout le monde, assidu consultant ; 

On fat quelquefois ouvre un aTis importa ni *r " " " ' 50 

Quelques vers toutefois qu'Apollon vous inspire, 

En tous lieux aussitôt ne courez pas les lire. 

Gardez-vous d'imiter ce rimeur furieux 

Qui,|de ses vains écritsllecteur harmonieux. 

Aborde en récitant quiconque le salue fô 

Et poursuit de ses vers les passants dans la rue *« 

Il n'est temple si saint des anges respecté 

Qui soit contre sa muse un lieu de sûreté. 

Je vous l'ai déjà dit : aimez qu'on vous censure *. 

Et, souple à la raison, corrigez sans murmure; CO 

Mais ne vous rendez pas dés qu'un sot vous reprend 
Souvent dans son orgueil un subtil ignorant 

Par d'injustes dégojDts combat toute une pièce, tÊ.m^4^m^m^ 

Blâme des plus beaux vers la noble hardiesse. 

On a beau réfuter ses vains raisonnements, 65 



i. Ces réduits sont les ruelles des alcôves de précieuses dont le dia- 
pason admiratif nous est donné par Molière dans la seconde scène da 
troisième acte des Femmei iavaniei, 

2. Voyez sur Gombaud, page 199, note 5. 

3. Ce vers proverbial se trouve être la traduction d*un vers grec cité 
par Hacrobe, Satum, VI, 7. 

4. Librement imité d'Horace, Art poétique ^ vers 472-475 : 

, . . Certe furît ... 
Indoctum doctumque fugat recitator acerbus : 
Quern vero arripuit, tenet, ocdditque legendo. 

Martial signale le même ridicule, livre Ul, épigr. i : 

Et stanti legis et legis sedenti. 

In tbermas tugio; sonas ad aurem. 

Boileau désigne dans ce passade Charles Duperrier, cfui. après avoir fait 
d'assez bons vers latins, t'était mis à en corapoier de français qui ne 
▼alaient rien du lout, et qu'il récitait avec acharnement à qui voulait 
ou ne Toulait pas l'entendre. 

5. Au premier chant du poème, Tcr« 192 : 

Aimei qu'on tous comeiUe m non pas qu'on voua loue 
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Je ne suis pas pourtant de ces tristes esprits ^^ 

Qui, bannissant 1 amour de tous chastes écrits, 
D'un si riche ornement veulent priver la scène, 
Traitent d'empoisonneurs et Bodrigue et Ghimène '. IQO 
L'amour le moins honnête, exprimé chastement, 
N'excite point en nous de honteux mouvement : 
Oidon a beau gémir et m'étaler ses charmes, i 

Je condamne sa faute en partageant ses larmes. • 

Un auteur vertueux, dans ses vers innocents, 105 

Ne corrompt point le cœur en chatouillant les sens; <^ wr . > 
Son feu n'allume point, de criminelle flamme*. t 

y Ai fyez donc la vertu, nourrissez-en votre âme : 
'* En vain i'^pnt est plem d%ne noble vigueur; 

Le vers se sent toujours des bassesses du cœur ^ «IIO 

f, Fuyez surtout, fuyez ces basses jalousies. ' 

Dervuigaires esprits malignes frénésies. 
Un sublime écrivain n'en peut être infecté ; 
C'est un vice qui suit la médiocrité. 
Du mérite éclatant cette sombre rivale 115 

Contre lui chez les grands incessamment cabale, 
Et, sur les pieds en vain tâchant de se hausser, 
Pour s'égaler à lui cherche à le rabaisser. 
Ne descendons jamais dans ces lâches intrigues : , _, 
N'allons point à l'honneur par de honteuses brigues ♦. ^JJSê ù. 
< ^Que les vers ne soient pas votre éternel emploi. / 

Cultivez v ùA amis, s e yca hommo do foi; 

/'C'e&i peu d'être agréable et charmant dans un livre : 
* 11 faut savoir encore et converser et vivre*. 

teur des Fable»; ce serait trop de le flétrir dans an poème où il au- 
rait dû avoir une place d'honneur. 

1. Boileau se sépare ici de ses amis de Port-Royal. Cest Nicole qui, 
dans ses YitionnatrUt a traité les poètes dramatiques d'empoison- 
neurs non des corps, mais des âmes, injure que Racine, de son cété, 
releva aigrement et repoussa avec amertume. 

2. Cette théorie judicieuse indique de quelle manière les poètes 
qui se respectent doivent traiter les passions. Ce passage est une 
apoloffie de Racine. 

3. Sénèque, épitre cxiv, exprime une idée analogue : Von est alitu 
ingenio, alius animo color, 

4. Racine et Boileau avaient eu bien de lâches intrigues à déjouer. 
Leur talent et la faveur dont ils jouissaient excitaient doublement la 
jalousie de ces pauvres auteurs que le public s'habituait à siffler et 
que la cour délaissait. 

5. La leçon est bonne ; mais elle ne s'applique pas, comme on Ta 
dit, à la Fontaine, qui savait être aimable à ses heures et qui plai- 
sait fort à ceux qui ne l'ennuyaient pas. On a accusé Boileau lui- 
même de ne savoir parler que vers, et de parler surtout des siens : 
ce qui n'est pas plus juste que l'application faite de ce passage à la 
Fontaine. 





ART POÉTIQUE, CHANT IV. 55 

^ô, Trayaille» Pour la gloire, et ou'un sordide gain 125 

Ne'SOtlJ&iriâis l'objet d'un illustre écrivain. «.^ 

Je sais qu un noble esprit {jeut sans honte et sans ciûme 
Tirer de son traTaillun tribut légitime ! ; 
Mais je ne puis souffrir ces auteurs renomnoés 
Qui» dégoûtés de gloire et d'argent affamés. 
Mettent leur' Apollon aux gages d'un libraire 
Et font|d*uii art divin |un métier mercenaire. 

Avant que la raison, s'expliqaant par la voix^> 
CDll^ilftitFuit les humains, eut enseigné des loii, 
''Tous le§ hommes suivaient la grossière nature, 
1)ispersés dans les bois couraient ^ la p^^ifpe ; 
La force tenait lieu de droit et d'équité; 
Le meurtre s'exergait avec impunité. 
Hais|du disoour8|enfin l'harmonieuse adresse 
De ces sauvages mœurstadoucit la rudesse, 140 

Rassembla les humainsfaans les forêts féparsi 
Enferma les cités de murs et de remparts; 
De Taspect du supplice teffraya l'insolence 
Et sous l'appui des lois (mit la faible innocence.- 
Cet ordre fut, dit-on, le firuit des premiers vers. — 145 
De là soif nÀ ces bruits reçus dans l'univers, 
Qu'aux accents dont Orphée emplit les monts de Thracc, 
Le^^es amollis dépouillaient leur audace; 
• -^ aux accords d'Amphion les pierres se mouvaient 

Et sur les murs théoains en ordre s'élevaient. 150 

L'harmonie en naissant produisit ces miracles. 

1. Celle restriction est dite, on le sait, à l'inlenlion de Racine, qui 
tirait quelque prolit de ses œuvres dramatiaues. Lei Ters qui suivent 
seraient une dureté et nne injustice, 8*ils étaient, comme on Ta cru, 
dirigés contre Corneille. Ce grand poète n'aimait pas l'argenl ; mai:» 
il en avait besoin, et l'emploi qu'il en faisait au profit d^ne famille 
nombreuse devait écarter loin de ce noble vieillard de pareils re- 
proches. Cependant si l'on en croit le &t^Ta\»ia'nay les comédiens se 
plaignaient que c les pièces de M. Corneille leur coûtassent bien de 
l'argent » ; mais ce n'était que par comparaison, et par regret du 
bon 




payaient \ 

Corneille, 

qui semblera bien faiËîic, si Ton tient compte âe sa gloire et si on 

le compare au profit que tirent de leurs pièces les auteurs modernes. 

On voit sur les registres de Lagrange que Corneille reçut deux mille 

livres pour Attila et pour Bérénice. Si ces pièces étaient peu dignes 

de sa réputation ; il est probable pourtant que, payé en raison de sa 

gloire acquise, il leur dut une rétribulion plus forte que celle qu'il 

avait reçue pour des chefs-d'œuvre. On sait de plus la somme que 

Racine reçut pour sa troisième pièce, Andromaque : ^ deux cents 

livres. 
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Depuis, le ciel en vers fit parler les oracles; 

Du sein d'un prêtre ému d'une divine horreur 

Apollon par des vers exhala sa fureur ^. 

Bientôt, ressuscitant les héros des vieux âges, 155 

Homère|aux grands exploits(anima les courages. 

Hésiode à son tour, par d'utiles legons» 

Des champs trop paresseux|vint hâter les moissons *. 

Eu mille écrits fameux) la sagesse tracée 

Fut, à l'aide des vers, aux mortels annoncée; 160 

Et partout des esprits ses préceptes vainqueurs, 

Introduits par Voreille^ entrèrent dans les cœurs ^ 

Pour tant d'heureux bienfaits les muses révérées 

Furent d'un juste encens dans la Grèce honorées : 

Et leur art, attirant le c\^te des mortels, 1G5 

A sa gloire en cent lieux vit dresser des autels. ! 



1. On peut voir ici le germe de la belle strophe de J. B. Rousseau, 
Ode au comte du Luc : 



Ou tel que d'ApoHon le ministre terrible. 
Impatient du Dieu dont le soufDe inTiocible 

Agite tous ses sens, 
Le regard furieux, la tête écheyelêe 
Du temple fait mujsir la demeure ébranlée 

Par ses cris impuissants. 
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Z Outre son poème deê Travaux et des Jourê, auQoeLBpileau fait 
ici allusion, Hésiode a composé une Théogonie. Il n est pas certain 
qu'Hésiode soit postérieur à Homère ; on les croit contemporains, et 
on place leur existence au x* siècle avant l'ère chrétienne. 

5. Tout ce morceau, depuis le vers 153, est imité d'Horace, Art 
poétique, vers 591 : 

Sylvestres hommes sacer intcrpresque Deorum 
Gesdibus et victu fbedo deterruit Orpheus, 
Dictus ob hoc lenire tigres rabidosque leones, 
Dictus et Amphien Thebanas conditor arcis 
Saxa morere sono tesiudinis, et prece blanda 
Ducere quo vellet. Fuit bsc sapientia quOndam, 
Publica privatis secemere, sacra profanis ; 
Concubitu prohibere vago ; dare jura maritis; 
Oppida moliri ; loges incidere ligno. 
Sic honor et nomen divinis vatibus atque 
Carminibus venit. Post hos Insignis Homerus, 
Tyrtaeusque mares animos in Martia bella 
Versibus exacuit. Dict» per carmina sortes. 
Et vita monstrata via est, etgratia regum 
Pieriis tentata modis, ludusque repertus, 
Et long[orum operum finis. Ne forte pudori 
Sit tibi Musa lyra» solers, et cantor Apollo. 

Horace conclut en disant qu*il ne faut pas rougir de la mu^e, puis» 
qu'elle conduit k la faveur des rois. Ôoileau exprime un sentiment 
plus élevé ; il veut qu'on se souvienne du berceau et des premiers 
bienfaits de la poésie, pour la maintenir dans la voie où elle a mérita 
U reconnaissance du genre humain^ 
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ART POÉTIQUE, CHANT IV. 57 

liais enfin, l'indigence amenant la bassesse', 

Le Parnasse oublia sa première noblesse. 

Un vil amour du gain infectant les esprits, 

De mensonges grossiersfsouilla tous les écrits, 170 

Et partout, enfantant mule ouvrages frivoles, 

Trafiqua du discours et vendit les paroles. 

Ne vous flétrissez point par un vice si bas. 
Si Tor seul a pour vous d'invincibles appas. 
Fuyez ces lieux charmants qu'arrose le Permesse. 175 

Ce n'est point sur ses bords qu'habite la richesse. 
Aux plus savants auteurs comme aux plus grands gucrrici*s 
Apollon ne promet qu'un nom et des lauriers. . 
. i , Mais quoi! dans la djaette une muse affamée y».^>^.\.^*^ 
£^ Ne peut pas, dira-t-on, subsister de fumée; 180 

Un auteur qui, pressé d'un besoin importun. 
Le soir entend crier ses entrailles àjeun, ivwJL 
Goûte peu d'HéUcon les douces promenades : • y,^ 
Horace a bu son sgûl quand il voit les Ménades^; /*^^ 
Et libre du souci qui trouble GoUetet, 185 

N'attend pas pour dîner le succès d'un sonnet. 

Il est vrai : mais enfin cette affreuse disgrâce 
Rarementiparmi nouslaffiige le Parnasse. 
Et qi^ craindre en ce siècle, où toujours les beaux-arts 
D'un astre favorable|éprouvent les regards? 190 ^^ 

Où d'unjHcince éclairé la sage prévoyance '^mi. ^^^ iZ-.-«Jci^.*^ 

Fait partout au mérite ignorer l'indigence'? ^ 

Muses, dictez sa gloire à tous vos no urrisso ns * 
Son nom vaut mieux pour eux que toutes vos leçons. 

1. Juvénal a dil dans le même sens: 

Magnis Tirtutibus obstat 
Res angusta domi. 

2. Boileaa aurait dû s'arrêter là; que signiGent CoiUtet et le son- 
net, qui rime à Colletet à propos d'Horace ? Celte raillerie n*est pas 

âénéreuse ; ce pauvre François Colletet était bien assez malheureux 
e n'être pas assuré de dîner tous les jours. D'ailleurs, il y a récidive 
(voyez sjtire i, vers 77). Le père de François, Guillaume Colletet, 
avait mieux réussi ; il fut de rAcadémie firançaise, et il eut bonne 
p&rt aux largesses de Richelieu. — Ce passage est imité de Juvénal, 
satire vu, vers 59 : 

Neque enim cantare sub antro 
• Pierio, thyrsumve potest contingere sana 

Paupertas, atque nris inops, que nocte dieque 
Corpus eget. Satur est, eum aicit Horatius Evoel 

5. Notre auteur en parle à son aise. Malgré la générosité de Louis XIV 
Coraeille faisait mni^rre ch^re, et la Fontaine, qui n'était point 
partie prenante à la cassette du ro*. était hébergé et nourri par ses 
ami 5. 
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Qsie Corneille, pour lui rallumant spn audace, 
Soit encor le Corneille et du Gid et d'Horace * ; 



105 



Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 

Deses héros sur lui forme tous les tableaux* ; 
"^rwU^ Que de sqiui^, chaulé par la bouche des belles, 

Benserade en tous lieux amuse les ruelles ; 200 

Que Segrais dans l'églogue en charme les forêts; 

Que pour loi l'épigramme aiguise tous ses traits'; 

Mais quel heureux auteur, dans une autre Enéide, 

aux bords du Uhm tremblant conduira cet Alcide? 

Quelle savante lyre au bruit de ses exploits 20^ 

Fera marcher encor les rochers et les bois; . 

Chantera le Batave, éperdu dans Forage, | 

Soi-même se noyant pour sortir du naufrage; * 

Dira les bataillons sous Mastricfat^ enterrés, 

Dans ces affreux assauts du soleil' éclaira? -^0 

Mais tandis que je parle, une gloire nouvelle! 

Vers ce vainqueur rapidelaux Alpes vous appelle. 

Déjà Dôle et Salins [sous le joug|ont plo^; 

Besançon fume encor sur son roc foudroyé. 

Où sont ces grands guerriers dont les fatales ligues 215 

I Devaient) à ce torrentl opposer tant de digues? i 
jLa^^JU^ Est-ce finnprft en fuyant qu'ils pensent l'arrêter, ' 
' ' Fiersjdu honteux honneurf d'avoir su l'éviter^? • 

Que de remparts détruits! que de villes forcées! 

Que de moj^ons de gloire en courant amassées ! " 220 

1. Corneille prétendait bien n*avoir pas dégénéré, car il dlsaiKdeuz 
lus plus Urd (i67G) : *.<:^ 

Otbon et Surena 
Ne sont point des cadets indignes de Cinna. ^ 

S. On a remarqué que ce vers, contre rintention de Boile&u, pou- 
vait piasser pour une crilique: car les héros de Racine ressemblent 
parfois un peu plus à Louis XIV qu*à leurs antiques modèles. Sa sb- 

i)érionté est surtout dans ses rôles de femmes, et c'est là qu'éclatent 
a variété et la force de son géuie. 

3. On ne s'attendait guère â voir l'épigramme figurer dans cette 
énumération. Que peuvent, en effet, en faveur du roi, les traits les 
mieux aiguisés ? Hais il fallait convier tous les genres à celli^ fête. 
On peut croire en outre que Boileau prenait ici le mol épigràmme 
dans le sens antique du mot, inscription, petite pièce^ qui n'avait 
• pas toujours un caractère satirique. 

4 Le poète fait allusion au même événement dans le Lutrin^ 
ehaiit IV, vers 152: . • ' 

Et le Batave encore est prêt i se noyer. 

Horace, livre IV, ode nr, vers 51 : 

Quos opimus 
FaJlere et effugere est Uiiunptnis. 



